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HISTOIRE
NATURELLE.

* L’ A LO UE T T E («)

Aoye{ planche 1, fig. i de ce Volume.

Cet oiseau , qui eft fort répandu aujour­
d’hui, femble l’avoir été plus ancienne­

ment dans nos Gaules qu’en Italie ; puifque

* y oyez les planches enluminées n°. 36;, fig. I
(a ) KcpoJàr, Ko^uîoxôc, Ariftote, hifl. animal lib. V, 

cap. I ; & lib. IX , cap. XXV. Ælian, lib. I, cap. 
XXXV ; & lib. XVI, cap. V.

Alauda, Galileo vocabulo. Pline, lib. XI , ctp. 
XXXV.

Alauda non crlftata, feu gregalis. Alouette. Bélon, 
Nat. des Oijeaux, p. 169,

En Grec moderne , chamochiladi. Bélon, obf. fvlio 
verfo 12.

Alauda fine criftâ, terrancola, forte furgulus ; en
A3



6 Hifîoirc naturellt.
fon nom latin alauda, félon les Auteurs La

Grec, Flnply^, y_«Lwi£»xà<, d’où peut-être s'eft formé 
chamochi ladoc : en Grec moderne, ctt\ula, Tf»yer)r 
nom qui lemble plutôt appartenir au moineau , dont 
le nom grec eft TfoyAivlr ; à Parme, en langage vul­
gaire , regio ; en Italien, Iode la campeftn non cappclluta , 
lodora, pctrsnella ; en Lombardie, fartagnia ; en Alle­
mand , hiid lerch, janglerch, himmel-lerck, hclttlmh ; aux 
environs de Bâle lurlcn ; en Anglois , wildlerch, het- 
lerck , laverok ; en lllyrien, skrÿwan. Gefner, Avec, 
page 78.

En Catalan, Ilaujeta. Barrère, Specim. novum , psg. 
40.

Alauda non crifiata ; en Italien , lodola ; allô du la , 
allodata ; en Efpagnol, eugniada ; en Allemand, lerck i 
en Saxe & en Flandre, lecwercken Hollandois, Icetc- 
rich ; en vieux Saxon, leeumerc ou leefwerc , fanglcrcü 
{alauda canora ) ; himmel-lech ( alauda calipeta ) norn~ 
lerch (alauda legetum). Aldrovande , Ornithol. tome II, page? 835 &V44.

Jonfton, Av. p. 69 & 70.
Alauda, lodola noftrale ►Olina , Uccelleria , fol. 12, 
Alauda vulgarisa the common tarek. Willughby , Or- 

nithol. p. 149.
The common field-lark, or sky-lark. Ray, Synopfi 

p. 69 , Sp. 1.
Sibbalde. Atlas Scot. part. II , lib, III, feâ. III, 

cap. IV.
The lark , l’alouette. Albin, lib. I, nc. XLI.
Alauda, quafi alauda à ludcndo; enGrec, Ko^/ç .xo^uJ«eXof, 

en Grec moderne , T^Xiric ; en Anglois, the lark, 
Charleton, Exercit. ciajf. graniv. cant. Sp. WII, p, 
SS.

Alauda arvenfis ; rećłricibus exdmis duabus extorsum , 
longitudinaliter albis ; intermediis interiori latere ferrugi- 
neis ; en Suédois , lacrka. Lin. Fauna Suecica, n*.  19°» 
é*  Syfi. Nat. ed. XIII, tome I , p. 187.

MuHer, Zoolog. Danica , p. 2$, n*.  219.
Fcldlerche. Kramer, EUnchus Aujlr. inf p. , 

Sp. 2.
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tin» les plus inftruits, eft d’origine gau­
loise (b\

Mohering, Av. généra, p. 4; , n°.
A lateda arvorum ; en Allemand, die feldlercke, kom- 

lefeke. Frifch, tome I, claff. II , divif. Il, pl. 1 , 
n«. t;.

Alauda fimpliciler; en Allemand, Urehe. Klein , Ordo 
«>’• P1 7t>

Alauda vertiee pianos en Grec, KofvfetXÎr , tèfixoc 
iyiXèioc ïwrrh^r, en Allemand , fang-lerche, graffe-lcrche , 
&c. Schwenckfeld , Av. Silef. p. 19t.

En Polonois , ekownmeck. Riaczyniki, Auft. Polon. 
p. ?f4, n’. v.

Alauda fuperne nigricante , grlfeo rufefeente fr albeda 
varia, infrnè alba, paul.ilùm ad rufijcentem inclinant ; 
collo infriore maculis longitudinalibus nigricanùbus infi- 
gnito ; tanii fupra oculos albo-ruffecnie ; reétricibus binit 
utrimque extimis extcriùs albis extima interiùs ultimâ me- 
dictate oblique albâ.... Alauda , l’alouette. Brijfon , tom, 
III, p. i?;.

The sky-Lards ( l’alouette célefte ). British \oology , 
P- 93-

En Guyenne , louette, alavette , layette. Salerne, 
h'fl- Nat. des Oifeaux , p. 190 ; à Paris , mauviette.

(6 ) Le nom celtique eft alaud, d’où nous avons 
formé alout , puis alouette ; apparemment que les fol- 
dats de la Légion nommée Alauda, portoient fur leur 
cafque un pennache qui avoit quelque rapport avec 
celui de l’alouette huppée. Schwenckfeld & Klein, 
qui apparemment n’avoient pas lu Pline, dérivent ce 
nom tfalauda à Lande, parce que, félon le premier , 
on a remarqué qu’elle s’élevoit fept fois le jour vers 
le ciel, chantant les louanges de Dieu. Aviarium SiLc- 
fiot, p. 191. Il eft bien reconnu que toutes les créa­
tures attellent l’exiftence & font la gloire du Créa­
teur ; mais faire chanter les heures canoniales à de 
petits oifeaux, & fonder cette conjecture fur la ref- 
femblance fortuite d’un mot latin avec un mot gaulois, 
11 faut avouer que c’eft une idée bien puérile.
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Les Grecs en connoiffoient de deux ef- 

pèces , l’une qui avoit une huppe fur la tête, 
& que par cette raifon l’on avoit nommée 
kory do s, korydalos , galerita , cajjîta', l’autre 
qui n’avoit point de huppe (?), & dont il 
s’agit dans cet article. Willughby eft le feul 
Auteur que je fâche, où l’on trouve que 
cette derniere relève quelquefois les plu­
mes de fa tête; en forme de huppe, & je 
m’enfuis affuré moi-même à l’égard du mâle; 
en forte que les noms de galerita & de kory- 
dos peuvent auffi lui convenir (</). Les Alle­
mands l’appellent lerch, qui fe prononce en 
plufieurs provinces lerïch , & paroît vifible- 
ment imité de fon chant (e). M. Barrington 
la met au nombre des alouettes qui chan­
tent le mieux (f), & l’on s’eft fait une étude 
de l’élever en voliere pour jouir de fon ra­
mage en toute faifon , & par elle du ra­
mage de tout autre oifeau qu’elle prend fort 
vite, pour peu qu’elle ait été à portée de 
l’entendre quelque temps (g) ; & cela mê-

(c) Ariftote , hlftoria animalium , Ub. IX , cap. XXV. 
( d) Willughby, Omithol. p. 149.
(e) Ecce fuum. tirile tirile, fuum tirile traélat, dit M.Lin- 

nœus, Syfi. Nat. ed. XIII , n5. ioy.
(f) Il fuo canto è dilater oie per effet vario , pieno 

di gorgée e fminuimenti diverfi. Olina , p. 12.
(?) Frifch.pZ. JT, Schwenckfeld prétend qu’elle 

chante mieux que l'alouette huppée. Aviarium Silefia , 
page 191; d’autres préfèrent le ramage de celle-ci, 
Kempfer , celui de l’alouette du Japon , qui peut-être 
n’eft pas de la même efpèce. Voyez furtout te Mé­
moire de M. Barrington , Tranfaét. philoffph. 1773, 
vol LXLU, part. U. 
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me après que fon chant propre eft fixé r 
auffi M. Daines Barrington l’appelle-t-il oi­
feau moqueur, imitateur ; mais elle imite 
avec cette pureté d’organe, cette flexibilité 
de gofier qui fe prête à tous les accens , 
& qui les embellit : fi l’on veut que fon ra­
mage, acquis ou naturel, foi t vraiment pur, 
il faut que fes oreilles ne foient frappées 
3ue d’une feule efpèce de chant, furtout 

ans le temps de la jeunefle ; fans quoi ce 
ne ferait plus qu’un compofé bizarre & 
mal afforti de tous les ramages qu’elle au­
rait entendus.

Lorfqu’elle eft libre, elle commence à 
chanter dès les premiers jours du prin­
temps, qui font pour elle le temps de l’a­
mour; & elle continue pendant toute la 
belle faifon ; le matin & le foir font les 
temps de la journée où elle fe fait le plus 
entendre, & le milieu du jour, celui où on 
l’entend le moins \Ji). Elle eft du petit nom­
bre des oifeaux qui chantent en volant ; 
plus elle s’élève, plus elle force la voix,& 
fouvent elle la force à un tel point, que 
quoiqu’elle fe foutienne au haut des airs 
& à perte de vue , on l’entend encore diftinc- 
tement, foit que ce chant ne foitqu’un Am­
ple accent d’amour ou de gaieté, foit que 
ces petits oifeaux ne chantent ainfi en vo-

(A) Aldrovande , Ornithol. tom. Il, p. Ceîa
peut être vrai dans les pays chauds, comme l’Italie ôc 
la Grèce ; car , dans nos pays tempérés , on ne re­
marque point que l’alouette fe taife au milieu du 
jour.
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lant que par une forte d’émulation & pour 
fe rappeller entr’eux. Un oifeau de proie , 
qui compte fur fa force & médite le carna­
ge , doit aller feul, & garder dans fa mar­
che un fdence farouche , de peur que le moin­
dre cri ne fût pour fes pareils un avertif- 
fement de venir partager fa proie, & pour 
les oifeaux foibles un lignai de fe tenir 
fur leurs gardes ; c’eft à ceux-ci à fe raf- 
fembler, a s’avertir, à s’appuyer les uns 
les autres , & à fe rendre, ou du moins à 
fe croire forts par leur réunion. Au refte, 
l’alouette chante rarement à terre, où né­
anmoins elle fe tient toujours lorfqu’eile 
ne vole point; car elle ne fe perche jamais 
fur les arbres, & on doit la compter parmi 
les oifeaux pulvérateurs (ż) ; aufli ceux qui 
la tiennent en cage ont-ils grand foin d’y met­
tre dans un coin une couche aflez épaiffe 
de fablon où elle puiffe fe poudrer à fon 
aife , & trouver du foulagement contre la 
vermine qui la tourmente ; ils y ajoutent 
du gazon frais fouvent renouvelé, & ils 
ont l’attention que la cage foit un peu fpa- 
cieufe.

On a dit que ces oifeaux avoient de l’anti­
pathie pour certaines conftellations , par 
exemple, pour Ariïurus , & qu’ils fe taifcient 
lorfque cette étoile commençoit à fe lever 
en même temps que le Soleil (A') ; apparem-

(i) Ariftote, hijîor. animal, lib. IX, cap. XLIX.
(k) Anton. Mizaldus apud Aldrov. Ornithol. tome 

II, p. 834.
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ment que c’eft dans ce temps qu’ils entrent 
en mue, & fans doute ils y entreraient 
toujours quand Artturus ne fe lèverait pas.

Je ne m’arrêterai point à décrire un oifeau 
aufli connu, je remarquerai feulement que 
fes principaux attributs font d’avoir le doigt 
du milieu étoitement uni avec le plus ex­
térieur de chaque pied, par fa première pha­
lange; l’ongle du doigt poftérieur fort long 
& prefque droit, les ongles antérieurs très 
courts & peu recourbés; le bec point trop 
foible quoiqu’en alefne ; la langue affez lar­
ge, dure & fourchue; les narines rondes 
& à demi - découvertes, l’eftomac charnu 
& affez ample relativement au volu­
me du corps , le foie partagé en deux lo­
bes fort inégaux, le lobe gauche paroiffant 
avoir été gêné & arrêté dans fon accroiffe- 
ment par le volume de l’eftomac; environ 
neuf pouces de tube inteftinal ; deux très 
petits cæcum communiquant à l’inteftin ; 
une veficule du fiel : le fond des plumes 
noirâtre, douze pennes à la queue & dix- 
huit aux ailes, dont les moyennes ont le 
bout coupé prefque carrément & partagé 
dans fon milieu par un angle rentrant ; ca­
ractère commun à toutes les alouettes (Z). J’a­
jouterai encore que les mâles font un peu 
plus bruns que les femelles (rc), qu'ils ont

(Z) Voyez FOrnithologie de Briffon , tome II, p. 
Jjf 6" ./“'?• Willughby, Ornithologia, p. 149.

( m ) Frifch , pl. xv. Aldrovande : il m'a paru que 
les alouettes ou mauviettes de Beauce , qui fe vendent 
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un collier noir ; plus de blanc à la queue 
& la contenance plus fière, qu’ils font un 
peu plus gros (n), quoique cependant le 
plus pefant de tous ne pèfe pas deux on­
ces ; enfin qu’ils ont comme dans prefque 
toutes les autres efpèces , le privilège ex- 
clufif du chant. Olina femble fuppofer qu’ils 
ont l’ongle poftérieur plus long (o); niais je 
Soupçonne avec M. Klein, que cela dépend 
autant de l’âge que du fexe.

Lorfqu’aux premiers beaux jours du prin­
temps , ce mâle eft prefle de s’unir à fa fe­
melle , il s’élève dans l’air en répétant fans 
ceffe fon cri d’amour, & embraffant dans 
fon vol un efpace plus ou moins étendu , 
félon que le nombre de femelles eft plus 
petit ou plus grand : lorfqu’il a découvert 
celle qu’il.cherche, il fe précipite & s’accou­
ple avec elle. Cette femelle fécondée fait 
promptement fon nid; elle le place entre 
deux mottes de terre, elle le garnit inté­
rieurement d’herbes, de petites racines sè­
ches ( pj, & prend beaucoup plus de foin

à Paris, font plus brunes que nos alouetttes de Bour­
gogne. Quelques individus ont plus ou moins de rouf- 
iàtre. plus ou moins de pennes de l’aile bordées de 
cette couleur.

( n) Albin , hift. nat. des Oifeaux » tome T, p. 57.
( o ) Gefner alfure avoir vu un de ces ongles long 

d’environ deux pouces, mais il ne dit pas fi l’oifeau 
étoit mâle ou femelle. Aves, p. St.

(p) Les chafleurs difent que le nid des alouettes 
eft mieux conftruit que celui des cailles & des per­
drix. 
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pour le cacher que pour le conftruire ; aufli 
trouve-t-on très peu de nids d’alouette, re­
lativement à la quantité de ces oifeaux (ç) 
Chaque femelle pond quatre ou cinq petits 
œufs qui ont des taches brunes fur un fond 
grifâtre; elle ne les couve que pendant 
quinze jours au plus , & elle emploie en­
core moins de temps à conduire & à éle­
ver fes petits : cette promptitude a fouvent 
trompé ceux qui vouloient enlever des cou­
vées qu’ils avoient découvertes, & Aldro- 
vande tout le premier (r) : elle difpofe aufli 
à croire , d’après le témoignage du même 
Aldrovande & d’Olina , qu’elles peuvent faire 
jufqu’à trois couvées dans un été; la pre­
mière, au commencement de mai; la fécon­
dé, au mois de juillet; & la derniere , au 
mois d’août (/') : mais fi cela a lieu, c’eft 
furtout dans les pays chauds , dans lefquels 
il faut moins de temps aux œufs pour éclo­
re , aux petits pour arriver au terme où ils 
peuvent fe paffer des foins de la mere, & 
a la mere elle - même pour recommencer 
■ne nouvelle couvée. En effet, Aldrovande 
& Olina qui parlent des trois couvées par 
an, écrivoient & obfervoient en Italie : 
Frifch, qui rend compte de ce qui fe paffe

!j) Defcripe. of jos animait.. tome I, p. il&.
r) Matret pullos implumet adhuc in agros ad pajlum 

tducunt. .... çuod me pucmm adhuc Japiut fefellit; 
r.um enim illot recènt exclufot 6*  nudot ferè plumis ob- 
fervaffem , poft triduum ad nidum revericnt evolajje jam 
repperi. Aldrovande, tome II, p. 834.

(r) Aldrovande, ibidem. Olina, Ucctllcria > p. t».
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en Allemagne , n’en admet que deux, & 
Schwenckfeld n’en admet qu’une feule pour 
la Siléfie. ,

Les petits fe tiennent un peu féparés les 
uns des autres, car la mere ne les raflem- 
ble pas toujours fous fes ailes, mais elle 
voltige fouvent au-deflus de la couvée, la 
fuivant de l’œil, avec une follicitude vrai­
ment maternelle, dirigeant tous fes mou- 
vemens, pourvoyant à tous fes befoins , 
veillant à tous fes dangers.

L’inftinél qui porte les alouettes femelles 
à élever & foigner ainfi une couvée, fe dé­
clare quelquefois de très bonne heure, & 
même avant celui qui les difpofe à devenir 
meres, & qui dans l’ordre de la Nature de- 
vroit, ce femble , précéder. On m’avoitap- 
porté, dans le mois de mai, une jeune alouette 
qui ne mangeoit pas encore feule; je la fis 
élever, & elle étoitàpeine fevrée lorfqu’on 
m’apporta d’un autre endroit une couvée 
de trois ou quatre petits de la même ef­
pèce ; elle fe prit d’une affedion finguliere 
pour ces nouveaux venus , qui n’étoient pas 
beaucoup plus jeunes qu’elle; elle les loi- 
gnoit nuit & jour ; les réchauffoit fous fes 
ailes , leur enfonçoit la nourriture dans la 
gorge avec le bec ; rien n’étoit capable de 
la détourner de ces intéreffantes fondions ; 
fi on l’arrachoit de defl’us ces petits , elle 
revoloit à eux dès qu’elle étoit libre, fans 
jamais fonger à prendre fa volée, comme 
elle l’auroit pu cent fois; fon affedion ne 
faifant que croître, elle en oublia à la let­
tre le boire & le manger, elle ne vivoit 
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plus que de la becquée qu’on lui donnoit 
en même temps qu’à fes petits adoptifs, & 
elle mourut enfin confumée par cette efpèce 
de paflion maternelle : aucun de ces petits 
ne lui fervécut; ils moururent tous les uns 
après les autres , tant fes foins leur étoient 
devenus néceffaires, tant ces mêmes foins 
étoient non-feulement affeélionnés , mais 
bien entendus.

La nourriture la plus ordinaire des jeu­
nes alouettes font les vers, les chenilles , 
les œufs de fourmis & même de fauterelles , 
ce qui leur a attiré, & à jufte titre , beau­
coup de confidération dans les pays qui font 
expofés aux ravages de ces inleâes deftruc- 
teurs fr) : lorfqu’elles font adultes, elles vivent 
principalement de graines, d’herbe, en un 
mot, de matières végétales.

Il faut, dit-on, prendre en oftobre ou 
novembre celles que l’on veut conferver pour 
le chant, préférant les mâles autant qu’il eft 
poflible («5, & leur liant les ailes lorfqu’el­
les font trop farouches, de peur qu’en s’é­
lançant trop vivement elles ne fe caffent la 
tête contre le plafond de leur cage. On les 
apprivoife affez facilement , elles devien­
nent même familières jufqu’à venir manger 
fur la table & fe pofer fur la main ; 
mais elles ne peuvent fe tenir fur le doigt; 
à caufe de la conformation de l’ongle poAé-

Plutarque, de Ifide.
Voyei Albin, hifi. nat. de» Oifaux , à i’«ndr»iî
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rieur trop long & trop droit pour pouvoir 
l’embraffer ; c’eft fans doute par la même 
raifon qu’elles ne fe perchent pas fur les 
arbres. D'après cela on juge bien qu’il ne 
faut point de bâtons en travers dans la cage 
où on les tient.

En Flandre, on nourrit les jeunes avec 
de la graine de pavot mouillée, & lorfqu’el- 
les mangent feules , avec de la mie de pain 
auffi humeétée ; mais dès qu’elles commen­
cent à faire entendre leur ramage, il faut 
leur donner du cœur de mouton ou du 
veau bouilli haché avec des œufs durs (x) : 
on y ajoute le blé, l’épeautre & l’avoine 
inondées, le millet, la graine de lin, de 
pavots & de chenevis écrafés ( y ), tour 
cela détrempé dans du lait; mais M. Frifch 
avertit que lorfqu’on ne leur donne que du 
chenevis écrafé pour toute nourriture , leur 
plumage eft fujet à devenir noir. On pré­
tend auffi que la graine de moutarde leur 
eft contraire : à cela près, il paroît qu’on 
peut les nourrir avec toute forte de graine & 
même avec tout ce qui fe fert fur nos tables l 
& en faire des oifeaux domeftiques. Si l’on 
en croit Frifch, elles ont l’inftinét particu­
lier de goûter la nourriture avec la lan­
gue avant de manger. Au refte, elles font 
fufceptibles d’apprendre à chanter & d’orner 
leur ramage naturel de tous les agrémens

( x ) Albin , à l’endroit cité.
(y) Voyez OUna, p. Il- Defcript, of joo animais , 

tome 1, p, 118. Frifch, pl. ij, &c.
que
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que notre mélodie artificielle peut y ajou­
ter. On a vu de jeunes mâles qui, ayant 
été fifflés avec une turlutaine , avoient re­
tenu en fort peu de temps des airs entiers, 
& qui les répétoient plus agréablement qu’au­
cune linotte ou ferin n’auroit fu faire. Cel­
les qui reftent dans l’état de fauvage, ha­
bitent pendant l’été les terres les plus éle­
vées &l les plus sèches ; l’hiver elles des­
cendent dans la plaine, fe réunifient par 
troupes nombreufes & deviennent alors très 
grafles , parce que dans cette faifon étant 
prefque toujours à terre, elles mangent , 
pour ainfi dire , continuellement. Au con­
traire , elles font fort maigres en été, temps 
où elles font prefque toujours deux à deux, 
volant fans cefie , chantant beaucoup, man­
geant peu & ne fe pofant guère à terre 
que pour faire l’amour. Dans les plus grands 
froids, & furtout lorfqu’il y a beaucoup 
de neige, elles fe réfugient de toutes parts 
au bord des fontaines qui ne gè'ent point,- c’eft 
alors qu’on leur trouve de l’herbe dans le gé­
fier, quelquefois même elles font réduites à 
chercher leur nourriture dans le fumier de 
cheval qui tombe le long des grands chemins ; 
&, malgré cela, elles font encore plus 
graffes alors que dans aucun temps de l’été.

Leur maniéré de voler eft de s’élever 
prefque perpendiculairement & par repri- 
fes, & de te foutenir à une grande hau­
teur , d’où , comme je l’ai dit , elles fa- 
vent très bien fe faire entendre : elles def- 
cendent au contraire en filant pour fe pofer 
à terre, excepté lorfqu'elles font menacées 

B '
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par l’oifeau de proie, ou attirées par une 
compagne chérie, car, dans ces deux cas , 
elles fe précipitent comme une pierre qui 
tombe ({).

11 eft aifé de croire que de petits oifeaux 
qui s’élèvent très haut dans l’air , peuvent 
quelquefois être emportés par un coup de 
vent fort loin dans les mers , & même au- 
delà des mers. » Sitôt qu’on approche des 
terres d’Europe , dit le Pere Dutertre (<T) , 
on commence à voir des oifeaux de proie, 
des alouettes, des chardonnerets , qui, étant 
emportés par les vents, perdent la vue des 
terres, & font contraints de venir fe per­
cher fur les mâts & les cordages des navi­
res «. C’eft par cette raifon que le Dofteur 
Hans Sloane en a vu à quarante milles en 
mer dans l’océan, & le comte Marfigli dans 
la méditerranée (£). On peut même foupçonner 
que celles qu’on a retrouvées en Penfilvanie , 
en Virginie,. & dans d’autres régions de 
l’Amérique, y ont été tranfportées de la 
même façon. M. le chevalier des Mazis m’af- 
fure que les alouettes paflent à l’isle de 
Malte dans le mois de novembre , & quoi­
qu’il ne fpécifie pas les efpèces, il eft pro­
bable que l’efpèce commune eft du nombre : 
car M. Lottinger a obfervé qu’en Lorraine

(t) Voyi\ Olina, UccMeria, p. il; ou plutôt 
les alouettes dans les champs.

(a) Hift. des ^ntilles, tome II, p.
( b ) Hift. NatJ de la Jamaïque , tome l, p.p. — V>5 

Comte Marfigli, deuxième partie j p. 148*
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il y en a un paffage confuférable, qui finit 
précifément dans ce même mois de novem­
bre , & qu’alors on n’en voit que très peu ; 
que les paffagères entraînent avec elles cel­
les qui font nées dans le pays; mais bien­
tôt après il en reparoît autant qu’auparavant 
foit que d’autres leur fuccèdent, foit que 
celles qui avoient d’abord fuivi les voya- 
geufes reviennent fur leurs pas , ce qui eft 
plus vraisemblable. Quoi qu’il en foit, il eft 
certain qu’elles ne paffent pas toutes , puif- 
qu’on en voit prefque en toute faifon dans 
notre pays; & que dans la Beauce, la Pi­
cardie , & beaucoup d’autres endroits, on 
en prend en hiver des quantités confidéra- 
bles; c’eft même une opinion générale en 
ces endroits , qu’elles ne font point oifeaux. 
de paffage ; que fi elles s’abfentent quelques 
jours pendant la plus grande rigueur du froid , 
& furtout lorfque la neige tient long-temps , 
c’eft le plus fouvent parce qu’elles vont fous 
quelque rocher, dans quelque caverne , à 
une bonne expofition (c) , & comme j’ai dit

(c)Dans la partie du Bugey , fituée au bas des 
montagnes entre le Rhône & le Dain, on a vu fou- 
vent fur la fin d’oftobre ou au commencement de 
novembre, une multitude innombrable d’alouettes pen­
dant unequinzaine de jours, jufqu’à ce que la neige ga­
gnant la plaine , les obligeât d’aller plus loin. Dans 
les grands froids, qui fe firent reffentir la derniere 
quinzaine du mois de Janvier 1776 , il parut, aux en­
virons du Pont-de-Beauvoifin, une fi prodigieufe quan­
tité d’alouettes , qu’avec une perche un feul homme 
en tuoit la charge de deux mulets : elles fe réfugiaient 
jufque dans les maifons & croient fort maigres. Il

B 2
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près des fontaines chaudes ; fouvent même 
elles difparoiffent fubitement au printemps, 
lorfqu’après des jours doux qui les ont fait 
fortir de leurs retraites , il furvient des 
froids vifs qui les y font rentrer. Cette oc­
cultation de l’alouette étoit connue d’Anf- 
tote (</),& M. Klein dit qu’il s’en eft afluré 
par fa propre obfervation (e).

On trouve cet oifeau dans prefque tous 
les pays habités des deux continens, & jus­
qu'au cap de Bonne-efpérance”, félon Kolbe 
(/); il pourrait même fubfifter dans les ter­
res incultes qui abonderoient en bruyères & 
en genévriers, car il fe plaît beaucoup fous 
ces arbrifleaux (g) , qui le mettent à l’abri, 
lui & fa couvée, contre les atteintes de 
l’oifeau de proie. Avec cette facilité de 
s’accoutumer à tous les terreins & à tous 
les climats, il paraîtra Singulier qu’il ne 
s’en trouve point à la Côte-d’or , comme

«ft clair que, riant ces rieux cas, les alouettes "n’ont 
quitté leur féjour ordinaire que parce qu’elles n’y trou- 
voient plus à vivre; mais on fent bien que cela ne 
fuffit pas pour qu’elles doivent être regardées abfolu- 
ment comme oifeaux de paffage. Thévenot dit que 
les alouettes paroiffent en Egypte au mois de feptem- 
bre, & y féjournent jufqu’à la fin de l’année. Voyage 
du Levant, tome 1, p. 49?.

( d ) HJl- animalium ; lib. VIII , cap. xvr, G ciconia 
latet & mcrula, fi*  turtur & alauda,

( e) Klein , p. lit.
(/) Hiftoire générale des Voyages, tome IV, p. 

341-
(g) Turner, & Lvngoliut apud Gcfnerum, de Avivas, 

p. 81. 
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l’affure Villault (A), ni n-iéme dans l’Anda- 
loufie, s’il en faut croire Averroès (J).

Tout le monde connoît les différens piè­
ges dont on fe fert ordinairement pour pren­
dre les alouettes, tels que collets, traîneaux , 
lacets, pantière ; mais il en eft un qu’on y 
emploie plus communément, & qui en a 
tiré fa dénomination de filet d'alouette : Pour 
réuflir à cette chaffe, il faut une matinée 
fraîche, un beau foleil , un miroir tour­
nant fur fon pivot, & une ou deux alouet­
tes vivantes qui rappellent les autres , car 
on ne fait pas encore imiter leur chantd’af- 
fez près pour les tromper : c’eft par cette 
raifon que les Oifeleurs difent qu’elles ne 
fuivent point l’appeau ; mais elles paroiffent 
attirées plus fenfiblement par le jeu du mi­
roir; non fans doute qu’elles cherchent à fe 
mirer, comme on les en a accufées d'a­
près l’inftinftqui leur eft commun avec pref- 
que tous les autres oifeaux de voliere , de 
chanter devant une glace avec un redou­
blement de vivacité & d’émulation; mais 
parce que les éclairs de lumière que jette 
de toutes parts ce miroir en mouvement , 
excitent leur curiofité , ou parce qu’ellt s 
croient cette lumière renvoyée par la fur- 
face mobile des eaux vives qu’elles cher­
chent dans cette faifon ; aufli en prend-on 
tous les ans des quantités confidérables pen-

(h) ion Voyage de Guinée, p. Tyo.
(i) Avcrtvct apud Aidrvv, tom. II, Orrùthi legia, 

p. 832. 
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dant l’hiver aux environs des fontaines chau­
des oit j’ai dit qu’elles fe raffembloient ; mais 
aucune chaffe n’en détruit autant à-la-fois 
que la chaffe aux gluaux qui fe pratique dans 
la Lorraine françoife & ailleurs (&),& dont 
je donnerai ici le détail, parce qu’elle eft 
peu connue. On commence par préparerquinze 
cens ou deux mille gluaux ; ces gluaux font des 
branches de faule bien droites ou du moins 
bien dreffées , longues d’environ trois pieds 
dix Douces, aiguifées & même un peu brû­
lée. par l’un des bouts; on les enduit de 
glu par l’autre de la longueur d’un pied : 
on les plante par rangs parallèles dans 
un terrein convenable, qui eft ordinaire­
ment une plaine en jachere , & oii l’on s’eft 
affuré qu’il y a fuffifamment d’alouettes 
pour indemniser dès frais , qui ne laiffent 
pas d’être confidérables ; l’intervalle des rangs 
doit être tel que l’on puiffe paffer entre 
deux fans toucher aux gluaux ; l’intervalle 
des gluaux de chaque rang doit être d’un 
pied, & chaque gluau doit répondre aux in­
tervalles des gluaux des rangs joignans.

L’art confifte à planter ces gluaux bien 
régulièrement , bien à plomb, & de maniéré 
qu’ils puiffent refter en fituation tant que 
l’on n’y touche point, mais qu’ils puiffent 
tomber pour peu qu’une alouette les touche 
en paff'ant,

( k ) M. de Sonini fait depuis long-temps exécuter 
cette chaffe dans fa terre de Manoncour, en Lorraine ; 
feu le Roi Staniflas y prcnoit plaiftr & l’a fouvent ho­
norée de fa préfence.
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Lorfque tous ces gluaux font plantés , ils 

forment un carré long qui préfente l’un 
de fes côtés au terrein où font les alouet­
tes, c’eft le front de la chaffe: on plante 
à chaque bout un drapeau pour fervir de 
point de vue aux chafléurs, & dans cer­
tains cas pour leur donner des fignaux.

Le nombre des chaffeurs doit être pro­
portionné à l’étendue du terrein que l’on 
veut embraffer. Sur les quatre ou cinq heu­
res du foir, félon que l’on eft plus ou moins 
avancé dans l’automne , la troupe fe parta­
ge en deux détachemens égaux, commandés 
chacun par un chef intelligent, lequel eft 
lui-même fubordonné à un commandant-gé­
néral, qui fe place au centre.

L’un de ces détachemens fe raffemble au 
drapeau de la droite, l’autre au drapeau 
de la gauche , & tous deux gardant un pro­
fond filence, s’étendent chacun de leur côté 
fur une ligne circulaire pour fe rejoindre 
l’un à l’autre , à environ une demi-lieue du 
front de la chaffe, & former un feul cor­
don qui fe refferre toujours davantage en 
fe rapprochant des gluaux, & pouffe tou­
jours les alouettes en avant.

Vers le coucher du Soleil, le milieu du 
cordon doit fe trouver à deux ou trois 
cens pas du front : c’eft alors que l’on don­
ne , c’eft à-dire , que l’on marche avec cir- 
confpeftion, que l’on s’arrête, que l’on fe 
met ventre à terre , que l’on fe re­
lève & qu’on fe remet en mouvement à 
la voix du chef ; fi toutes ces manœuvres 
font commandées à propos & bien exécu 
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tées, la plus grande partie des alouettes 
renfermées dans le cordon, & qui à cette 
heure-là ne s’élèvent que de trois ou qua­
tre pieds, fe jettent dans les gluaux, les 
font tomber, font entraînées par leur chute 
& fe prennent à la main.

S’il y a encore du temps, on forme du 
côté oppofé un fécond cordon de cinquante 
pas de profondeur , & l’on ramene les alouet­
tes qui avoient échappé la première fois : 
cela s’appeller revirer.

Les curieux inutiles fe tiennent aux dra­
peaux, mais un peu en arriéré, afin d’é­
viter toute confufion.

On prend jufqu’à cent douzaines d’alouet­
tes & plus dans une de ces chaffes ; & l’on 
regarde comme très mauvaife celle où l’on 
n’en prend que vingt-cinq douzaines. On y 
prend aufli quelquefois des compagnies de 
perdrix & même des chouettes ; mais on 
en eft très fâché, parce que ces événemens 
font enlever les alouettes, ainfi que le paf- 
fage d’un lièvre qui traverfe l’enceinte, & 
tout autre mouvement oubruitextraordinaire.

Les oifeaux voraces détruifent aufli beau­
coup d’alouettes pendant l’été, car elles 
font leur proie la plus ordinaire , même des 
plus petits ; & le coucou , qui ne fait point 
de nid, tâche quelquefois de s’approprier 
celui de l’alouette, & de fubftituer fes 
œufs à ceux de la véritable mere (j) : ce-

(q ) Cuculus in nidis parit alienis & pracipuè in p a lam­
bin.™ & c unie et, & alauda humi, Ariftot. Hifl. Nat. 
AnimaÜum 9 lib. IX, cap, xxix.

pendant
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ptndant malgré cette immenfe deftrufiicn , 
î’efpèce paroît toujours fort nombreule, ce 
qui prouve fa grande fécondité & ajoute un 
nouveau degré de vraifemblance à ce qu’on 
a dit de fes trois pontes par an. Il eft vrai 
que cet oifeau vit allez long-temps pour un 
fi petit animal ; huit à dix ans félon Oli- 
na ; douze ans félon d’autres ; vingt-deux 
fuivant le rapport d’une perfonne digne de 
foi, & jufqu’à vingt-quatre fi l’on en croit 
Rzaczynski.

Les anciens ont prétendu que la chair de 
l’alouette bouillie, grillée & même calcinée 
& réduite en cendres, étoit une forte de 
fpécifique contre la colique: il réfulte au 
contraire de quelques oblervations moder­
nes qu’elle la donne fort fouvent, & M.' 
Linnæus croit qu’elle eft contraire aux per- 
fonnes qui ont la gravelle. Ce qui paroît 
le mieux avéré c’eft que la chair des alouet­
tes ou mauviettes eft une nourriture fort 
faine & fort agréable lorlqu’elles font 
graffes , & que les picotemens d’eftomac 
ou d’entrailles qu’on éprouve quelquefois 
après en avoir mangé , viennent de ce 
qu’on a avalé , par mégarde , quelques 
fragmens de leurs petits os , lesquels frag- 
rnens font très fins & très aigus. Cet oi­
feau pèfe plus ou moins, félon qu’il a plus 
ou moins de graille, de fept ou huit gros 
à dix ou douze.

Longueur totale environ fept pouces ; 
bec , fix à fept lignes; ongle poftérieur 
droit, fix lignes; vol, douze à treize pou­
ces; queue, deux pouces trois quarts, un

C
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peu fourchue, compofée de douze pennes 
dépaffe les ailes d’onze lignes.

Variétés de l'ALOUETTE.

I. L’Alouette blanche ( a ). Mrs. Brif­
fon & Frifch ont eu raifon de regarder cette 
alouette comme une variété de l’efpèce pré­
cédente : c’eft en effet une véritable alouette 
qui , fuivant M. Frifch , nous vient du 
Nord , comme le moineau & l’étourneau 
blancs , l’hirondelle & la fauvette blanches, 
&c. lefquels portent tous fur leur plumage 
l’empreinte de leur climats natal. M. Klein 
n’eft point de cet avis, & il fe fonde fur 
ce qu’à Dantzick , gui eft plus au Nord que 
les pays où il paroit quelquefois des alouet­
tes blanches, on n’en a pas vu une feule 
depuis un demi-fiècle. S’il m’étoit permis de 
prononcer fur cette queftion, je dirois que 
l’avis de M. Frifch , qui fait venir toutes 
les alouettes blanches du Nord, me femble 
trop exclufif, & que la raifon que M. 
Klein fait valoir contre cet avis, n’eft rien

( a ) Alauda alba fine crifiâ ; en Catalan, Ilanfetta 
b lanca, calandrina. Barrer e, Specim. nov. claff. III, G» 
XVI , p. 40.

Die weiffe lerche , l’alouette blanche. Frifich, pl. il , 
n’. 16, cl. Il, div. 11.

Alauda candida, alouette blanche. Briffon , tom. III, 
P- ÎÎ9-

Variai candida. Muller, Zoolaç. Pan, p. 18,
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moins que déciflve ; en effet, l’obfervation 
prouve & prouvera qu’il y a des alouettes 
blanches ailleurs que dans le Nord ; mais il 
faut convenir aufli que les alouettes blanches 
qui fe trouvent dans la partie du Nord où 
eft la Norwège , la Suède, le Danemarck, 
ont plus de facilité à fe répandre de-là dans 
la partie occidentale de l’Allemagne, la­
quelle n’eft féparée de ces pays par aucune 
mer conftdérable, qu’à fe rendre à l’em­
bouchure de la Viftule en traverfant la 
mer Baltique. Quoi qu’il en foit, outre 
les alouettes blanches qui paroiffent quel­
quefois aux environs de Berlin, fuivant 
M. Frifch , on en a vu plufieurs fois aux 
environs de Hildesheim-dans la baffe Saxe 
(Z>). La blancheur de leur plumage eft ra­
rement pure ; dans l’individu obfervé par 
M. Briffon, elle étoit mêlée d’une teinte 
de jaune, mais le bec, les pieds & les on­
gles étoient tout-à-fait blancs. Dans le mo­
ment où j’écrivois ceci , on m’a apporté 
une alouette blanche qui avoit été tirée 
fous les murailles de la petite ville que 
j’habite : elle avoit le fommet de la têtç 
& quelques places fur le corps de la cou­
leur ordinaire ; le refte de la partie fupé- 
rieure, compris la queue & les ailes, étoit 
varié de brun & de blanc ; la plupart des 
plumes & même des pennes étant bordées 
de cette derniere couleur ; le deffous du

(O Voyet Colleùion académique étrangère, tome 
lii, f. 

C 2
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corps étoit blanc moucheté de brun, furtout 
dans la partie antérieure & du côté droit, 
le bec inférieur étoit aufli plus blanc que 
le fupérieur,& les pieds d’un blanc-fale va­
rié de brun. Cet individu m’a femblé faire 
la nuance entre l’alouette ordinaire & 
celle qui eft tout-à-fait blanche.

J’ai vu depuis une autre alouette dont 
tout le plumage étoit parfaitement blanc , 
excepté fur la tête où paroiffoient quel­
ques veftiges d’un gris d’alouette à demi-ef­
facé; on l’avoit trouvé dans les environs 
de Montbard : il n’y a pas d’apparence que 
ni l’une ni l’autre de ces alouettes vînt 
des côtes feptentrionales de la mer Baltique.

II. * L’Alouette noire (c). Je regarde 
encore, avec M. Briffon, cette alouette 
comme une variété de l’alouette ordinaire, 
foit que ce changement de couleur foit un 
effet du chenevis, lorfqu’on le donne à ces 
oifeaux pour toute nourriture , foit qu’il 
ait une autre caufe; l’individu que nous 
avons fait repréfenter avoit du roux-brun 
à la naiffance du dos, & les pieds d’un 
brun-clair.

* Voye^ les planches enluminées, n9.6po , fig r.
( e ) The blach lark, alouette noire. Albin, hifl. nat, 

des Oifeaux, tome III, p. îj, n?, U,

Albin, qui a vu & décrit d’après na­
ture cette variété , nous la repréfente 
comme étant par - tout d’un brun - fombre 
& rougeâtre, tirant fur le noir; partout, 
dis-je , excepté derrière la tête où il y 
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avoit du jaune-rembruni, & fous le ventre où 
il y avoit quelques plumes bordées de blanc ; 
les pieds, les doigts & les ongles étoient 
d’un jaune-fale. Le fujet d’après lequel Albin 
fait fa defcription, avoit été pris au filet , 
dans un pré aux environs de Highgate , & 
il paroît qu’on n’y en trouve pas fouvent 
de pareils.

M. Mauduit m’a alluré avoir vu uns 
alouette parfaitement noire, qui avoit été 
prile dans la plaine de Montrouge , près de 
Paris.

C 3



JO Hijłoire naturtlle.

* L’ALOUETTE koire a dos fauve.

Si cette alouette, qui a été rapportée de 
Buénos-aires par M. Commerfon , n’étoit 
pas beaucoup plus petite, & fi elle n’étoit 
pas originaire d’un pays très différent du 
nôtre , il feroit difficile de. ne pas la regar­
der comme une variété dansl’efpèce de l’a­
louette, identique avec la variété précé­
dente , tant la reffemblance du plumage elt 
frappante ! elle a la tête, le bec , les pieds, 
la gorge, le devant du cou , toute la partie 
inférieure du corps, & les couvertures fu- 
périeures de la queue , d’un brun noirâtre ; 
tes pennes des ailes & de la queue d’une 
teinte un peu moins foncée ; la plus exté­
rieure de ces dernieres, bordée de roux } 
ie derrière du cou,. le dos, les fcapulaires, 
d’un fauve orangé, les petites & moyennes 
couvertures des ailes noirâtres bordées du 
même fauve.

Longueur totale, un peu moins de cinq 
pouces ; bec , fix à fept lignes, ayant les 
bords de la pièce fupérieure un peu échan- 
crés vers la pointe; tarfe, neuf lignes ; 
doigt poftérieur, deux lignes & demie ; fon 
©ngle , quatre lignes, légèrement recourbé ; 

VojclIss planches enluminées > n°. 73S, jî. 1.
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queue, dix-huit ligues, un peu fourchue , 
compofée de douze pennes , dépaffe les ai­
les de fept à huit lignes. En y regardant 
de près, on reconnoit que fes dimenfions 
relatives ne font pas non plus les mêmes que 
dans la variété précédente.

C 4
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r* **

* Voye^ les planches enluminées, n’. 660 , fi, I.
(a) Tottovilla, Olina, Ucctlfencix p. 2“».
Alauda arborea, en Anglois > The wocxf-ZarcÂ. WiPughby, 

Ornithol. p. 149,
----- Ray, Synopf. Av. p. 69.
—— Charleton, Exercit. clafT. granlv. cant. G. VIII » 

Sp. 2, p. 88.
-— Sibbalde , Atlas ,fcot. part. II , lib. ni, cap. iv.
—— Rzaczynski, Aucl. Hifi. Nat, Polon. Pun&um 

IX, n°. CXI.
Albin i hifi, nat. des Oifeaux, tome I, p. 36 3 

n°. XLII.
-----British Zoology, p. 94.
Alauda arborea , Sylvefiris, pratorum, novalium. . . » 

Klein, Ordo Av. §■ XXXI, G. vi, Sp. il. Nota, 
que cet Auteur confond ici plufieurs efpèces d’a­
louettes.

Alauda non crifiata , fufca. Barrère , Specint. nor, 
clafT. III, G. XVI , p. 40.

Alauda reclricibus fufcis, prima oblique dimidiato-a’bd > 
fecundâ ( aliàs fecùndâ t tertiâ, quartdque) maculâca.- 
neifo-mi albd. Linnæus, Fauna Suecica, r.Q. 192.

Alauda arborea , capite vitta annulari alba anćło, Lin- 
næus, Syfi. Nat. ed. XIII. p. 287.

En Danois Ôc en Norwégien , skow-larke, heede^

* L E CUJELIER (a).
Voye^_ planche I, figure i de ce Volume,

Je crois cet oifeau affez différent de l'a­
louette commune, pour en faire une 
efpèce particulière. En effet, il en diffère 
par le volume & par la forme totale, ayant
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le corps plus court & plus ramaffé , étant 
beaucoup moins gros, & ne pefant au plus 
qu’une once: il en diffère par fon plumage, 
dont les couleurs font plus foibles , & où , 
en général , il y a moins de blanc , & par 
une efpèce de couronne blanchâtre plus 
marquée dans cet oifeau que dans l’alouette 
ordinaire : il en diffère par les pennes de 
l’aile , dont la première & la plus extérieure 
eft plus courte que les autres d’un demi- 
pouce : il en diffère par fes habitudes na­
turelles, puifqu’il fe perche fur les arbres, 
tandis que l’alouette commune ne fe pofe 
jamais qu’à terre ; à la vérité , il fe perche 
fur les plus groffes branches fur lefquelles 
il peut fe tenir fans être obligé de les em- 
braffer avec fes doigts, ce qui ne feroit guere 
poffible, vu la conformation de fon doigt 
trop long, ou plutôt de fon ongle poftérieur 

larke , Zyng-Zarfce. Muller, Zoologia Dan, prodr. n°, 
2ZT.

Alauda lineold fuperciliorum albâ » torque in collopal- 
lido , caudd brevijfimâ ; en Autrichien , ludhrche , VJalà- 
lerche. Kramer , Elcnchus Auflr. inf. p. 362.

Alauda fupernè fufco & rufo-flavicafite varia ; 
fem'e alba ; collo inferiore & pectore albo-flavicantibus, ma- 
•cutis fufeis infignitis ; uropy^io grifeo-olivaceo ; tanid fuprà 
aculos candidâ ; rectrice extima exterius & apice alba. , . 
Alauda arborea, l’alouette de bois ou le cujelier» 
Briffon , tome 111, p. 340.

On l’appelle en quelques cantons de la Bourgogne , 
pirouot ; en Sologne , cochelivier , cochelirieu » piénu , 
flûteux , alouette fluteufe , luth eux , Uirlut, turlutoir , 
rpufette ; ailleurs , trelus , cotrelus ; en Saintonge , cou- 
trio ux > à Nantes, alouette calandre, & par corruption, 
cfcarlande. Voye^ Salerne , hift. nat, des Oifeaux, p. 
>>□• Alouette de montagne, félon ^ue ques-uus»
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& trop peu crochu pour faifir la brancher 
il en diffère en ce qu’il fe plaît & niche 
dans les terres incultes qui avoifinent les 
taillis , ou à l’entrée des jeunes taillis, d’où 
lui eft venu, fans doute, le nom à'alouette 
de bois , quoiqu’il ne s’enfonce jamais dans 
les bois ; au lieu que l’alouette ordinaire fe 
tient dans les grandes plaines cultivées : 
il en diffère par fon chant, qui reffemble 
beaucoup plus à celui du roflignol qu’à celui 
de l’alouette (/>),& qu’il fait entendre non- 
feulement le jour, mais encore la nuit comme 
le roflignol, non-feulement en volant, mais 
aufli étant perché fur une branche. M. Hé­
bert a remarqué que les fifres des Cent-fuif- 
fes de la garde, imitent affez exaélement le 
ramage du cujelier ; d’où l’on peut con­
clure , ce me femble, que cet oifeau eft 
commun dans les montagnes de Suifle (c), 
comme il l’eft dans celles du Bugey. Il dif­
fère de l’alouette par la fécondité ; car, quoi­
que les hommes faffent moins la guerre au 
cujelier, fans doute comme étant une proie 
trop petite, & quoiqu’il ponde quatre ou 
cinq œufs comme l’alouette ordinaire, l’ef- 
pèce eft cependant moins nombreufe (d). 
Il en diffère par le temps de la ponte , car 
nous avons vu que l’alouette commune ne

(A) V<ye{ Olina, Vccellma. p- 17. Albin, hifl. 
nat. des Oifeaux, tome 1, p. 36, &c.

(c) J’apprends qu’il fe trouve en effet dans les prai­
ries les plus hautes de la Suiffe.

(</) British Zoology , page 94.
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faifoit pas fa première ponte avant le mois 
de niai, au lieu que les petits de celle-ci 
font quelquefois en état de voler dès la mi- 
mars ( e ).

Enfin il en diffère parla délicateffe du tem­
pérament, puifque, félon la remarque du 
même Albin, il n’eft pas poflible, quelque 
foin que l’on prenne , d’élever les petits que 
l’on tire du nid; ce qui néanmoins doit fe 
reftreindre au climat de l’Angleterre & au­
tres femblables ou plus froids, puifqu’Olina, 
quivivoit dans un pays plus chaud , dit po- 
fitivement qu’on prend dans le nid les petits 
de la tottovilla, qui eft notre cujelier ; que, 
dans les commencemens, on les élève de 
même que les roffignols dont ils ont le chant 
(/), & qu’enfuite on les nourrit de panis 
& de millet.

Dans tout le refte , le cujelier a beaucoup 
de rapport avec l’alouette ordinaire ; comme 
elle, il s’élève très haut en chantant, & fe 
foutient en l’air ; il vole par troupes pen­
dant les froids ; fait fon nid à terre & le ca­
che fous une motte de gazon; vit de huit 
à dix ans, fe nourrit de fcarabées , de che­
nilles, de graines; a la langue fourchue , 
le ventricule mufculeux & charnu , point 
d’autre jabot qu’une dilatation affez médio­
cre de la partie inférieure de l’œfophage , & 
les cæcums fort petits (g).

(«) Albin , tome Z, p.
(f) Willughby trouve que le chant du cujelier a d»

rapport avec celui du merle.
( g ) Willughby , à l'endroit cité.
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Olina a remarqué que les plumes du fom- 

met de la tête font d’un brun moins obfcur 
dans la femelle que dans le mâle , & que 
celui-ci a l’ongle poftérieur plus long; il au- 
roit pu ajouter qu’il a la poitrine plus ta­
chetée, & les grandes pennes des ailes bor­
dées d’olivâtre, au lieu qu’elles font bordées 
de gris dans la femelle : il dit encore qu’on 
prend le cujelier comme l’alouette, ce qui 
eft vrai; & il prétend que cette efpèce n’eft 
guere connue que dans la campagne de Rome, 
ce qui eft contredit avec raifon par les Na- 
turaliftes modernes mieux inftruits : en effet, 
il eft plus que probable que le cujelier n’eft 
point fixé à un feul pays ; car on fait qu’il 
fe trouve en Suède félon M. Linnæus , & 
en Italie fuivant Olina ; & puifqu’il s’accom­
mode de ces deux climats, qui font fort dif- 
férens, on peut croire qu’il eft répandu dans 
les climats intermédiaires , & par conféquent 
dans la plus grande partie de l’Europe ( h. ). 
Ces oifeaux font affez gras en autom­
ne , & leur chair eft alors un fort bon 
manger.

Albin prétend qu’on les chaffe en trois 
faifons, lavoir, pendant l’été, temps où fe 
prennent les petits branchiers , qui gazouillent 
d’abord, mais pour peu de temps , parce que 
bientôt après ils entrent en mue.

Le mois de feptembre eft la fécondé faifon, 
& celle où ils volent en troupes, & rodent 
d’un pays à l’autre , parcourant les pâtura- 

( h ) H alliai in Europa, &c. Syit. Nat. nV. yj.
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ges, & fe perchant volontiers fur les ar­
bres à portée des fours à chaux (i). C’eft 
encore le temps où les jeunes oifeaux chan­
gent de plumes, & ne peuvent guère*  être 
diftinguès des plus vieux.

La troifième & la meilleure faifon com­
mence avec le mois de janvier ( k ), & s’é­
tend jufqu’à la fin de février, temps auquel 
ces oifeaux fe féparent deux à deux pour for­
mer des foçiétésplus intimes. Les jeunes cuje- 
liers pris alors, font ordinairement les meil­
leurs pour le chant ; ils gazouillent peu de 
jours après qu’on les a pris, & cela d’une 
maniéré plus diftinâe que ceux qui ont été 
pris en toute autre faifon ( l ).

(t) Kramer, à l’endroit cité.
( k ) M. Hébert a tué de ces oifeaux pendant l'hî- 

ver, en Brie, en Picardie & en Bourgogne : il a re­
marqué que, pendant cette faifon , on les trouve par 
terre dans les plaines ; qu’ils font affez communs dans 
le Bugey, & encore plus en Bourgogne. D’un autre 
côté , M. Lottinger prétend qu’ils arrivent fur la fin 
de février, & qu’ils s’en vont au commencement dcoc- 
tobre ; mais tout cela fe concilie, fi parmi ces alouet­
tes, comme parmi les communes, il y en a de voya- 
geufes & d’autres réfîdentes.

(Z) Voye^ Albin , tome I, p. ^6. Il recommande de 
les nourrir alors de cœur de mouton , de jaunes d’œufs, 
de pain, de chenevis, d’œufs de fourmis, de vers de 
farine , & de mettre dans leur eau deux ou trois tran­
ches de réglifle , & un peu de fucre candi, avec une 
pincée ou deux de fafran, une fois la femaine; de 
les tenir dans un lieu fec où donne le foleil, & de 
mettre du fablon dans leur cage. 11 paroît qu’AIbin 
avoit obfervé cet oifeau par iui-mcme.
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Longueur totale, fix pouces; bec , fept 

lignes; vol, neuf pouces (dix , félon M. 
Lottinger'); queue, deux pouces un quart, 
un peu fourchue, compofée de douze pen­
nes , dépafle les ailes d’environ treize li­
gnes.
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*LA F A R L O U S E
ou L’ALOUETTE de prés (<t).

Voye[ planche I, figure 3 de ce Volume.

Bélon & Olina difent que c’eft la plus 
petite de toutes les alouettes, mais c’eft parce 
qu’ils ne connoifl'oient pas l’alouette pipi,

* Voyt\ les planches enluminées, n9. 660 , fig. 2\
( ) Farloufe , fallope, alouette de prés, petite

alouette. Bélon, Hifi. Ńat. des Oifeaux, page 2jt.
Lodola di prato , calandrino. Oüna , Vccellaüa^ 

page «7-
Alauda pratorum Bcllonîi. Aldrovande , tome II, p. 

S49. M. Briffon croit que la fécondé fpipola d’Aldro- 
vande eft la farloufe ; cependant il me femble que les 
defcriptions ont des différences affez confidérables.

----Jonfton, Av. p. 71.
-----The tit-lark. Sibbalde , Atl. Scot. part, II, lib, 

III, cap. iv , p‘ 17.
—- Willughby, p. 150, §. iv,
—- Ray , Synopf. Av. p. 69.
— - Charleton , clajf. graniv, cant. p. 88, G. VIII, 

Sp. 3.
-----British Zoology, p. 99 , Sp. ni.
Alauda pratcnfis ; en Allemand, die wiejen lerche. 

Frifch, tome I, clajf. II, divif. Il , n°. 16,
The tit-lark, alouette de près. Albin, tome I. pl. 

XL1II.
Alauda lineolâ fuperciliorum a/bâ , reétricibus duabus 

cxtimis introrsùrn albis. Linnæus, Fauna Suecica, nQ. 
?t i & Syft. Nat. ed. XIII > n9. ioj , Sp. 2, p. 1S7. 
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dont nous parlerons dans la fuite. La farloufe 
pèfe ftx à fept gros, & n’a pas neuf pouces 
de vol. La couleur dominante du deffus du 
corps eft l’olivâtre varié de noir dans la 
partie antérieure , & l’olivâtre pur& fans 
mélange, dans la partie poftérieure ; le def­
fous du corps eft d’un blanc-iaunâtre, avec 
des taches noires longitudinales fur la poi­
trine & les côtés, le fond des plumes eft 
noir ; les pennes des ailes prefque noires, 
bordées d’olivâtre ; celles de la queue de 
même , excepté la plus extérieure qui 
eft bordée de blanc, & la fuivante qui eft 
terminée de cette même couleur.

Cet oifeau a des efpèces de fourcils blancs, 
que M. Linnæus a choifis pour cara&érifer

—Muller, Zoologia. Dan. prodr. p. 28 , n®. 230.
Alauda peélore lutefcente, punSis atris ; en Autrichien, 

breinvogl; à Nuremberg, krautvogl ; en Styrie , J'chmel- 
vogl. Kramer, Elenchus Auftr. inf. page 362 , Sp. 4.

Petite alouette, alouette de bois ou de bruyères , 
alouette bâtarde, folle , percbeufe ; en Beauce, alouette 
bretonne; en Sologne tique, kique, akiki; en Provence , 
bedouide ; ailleurs, alouette buiffonniere. Saietne, Oifeaux , 
p. 192. Alouette courte à Genève , parce qu’elle a en ef­
fet la queue courte. En Provence, pivoton fuivant M. 
Guys.

Farloufe des bois ou des taillis, alouette des jardins, 
vulgairement bec figue , félon M. Lottinger.

Alauda jupeme nigricante & olivaceo varia , infemè 
fordide albo jlavicans qcollo inferiore & peélore maculés 
longitudinalibus nigricantibus infignitis , uropygio olivaceo ; 
eceniâ fupra oculos fordid'e albo flavicante ; rectrice extimd 
exteriùs & ultima medietate alba, proximè fequenti apice 
albo maculatâ. . . . Alauda pratenjis , l’alouette de 
prés ou la farloufe. Briffon, tome 111, p. 34?- 

l’efpèce : 
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Vefpèce : en general, le mâle a plus de jaune 
que la femelle à la gorge , à la poitrine , 
aux jambes , &. même fous les pieds , fuivant 
Albin.

La farloufe part rapidement au moindre 
bruit, & fe perche fur les arbres quoique 
difficilement ; elle niche à-peu-près comme 
Te cujelier, pond le même nombre d’œufs, 
&c. (A); mais elle en diffère en ce qu’elle 
a la première penne des ailes prefque égale 
aux Suivantes, & le chant un peu moins va­
rié , quoique fort agréable : les Auteurs de 
la Zoologie Britannique trouvent à ce chant 
de la reffemblance avec un ris moqueur, &. 
Albin, avec le ramage du ferin de Canarie; 
tous deux l’accufent d’être trop bref & trop 
coupé; mais Bélon & Olina s’accordent à 
dire que ce petit oifeau eft recherché pour 
fon plalfant chanter, 8e j’avoue qu’ayant eu 
occafion de l'entendre, je le trouvai en ef­
fet très flatteur , quoiqu’un peu trifte, & 
approchant de celui du roflignol , quoique 
moins fuivi. Il eft à remarquer que l’indi­
vidu que j’ai ouï chanter, étoit une femelle, 
puifqu’en la difféquant je lui ai trouvé un 
ovaire : il y avoit dans cet ovaire trois 
œufs plus gros que les autres , lefquels 
fembloient annoncer une fécondé ponte. 
Olina dit qu’on nourrit cet oifeau comme le 
roflignol, mais qu’il eft fort difficile à éle­
ver; 8e, comme il ne vit que trois ou qua-

(A) British Zoology , p. 93.
B 
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tre ans (c), cela explique pourquoi l’efpèce 
eft peu nombreufe, & pourquoi le mâle, 
lorfqu’il s’élève pour aller à la découverte 
d’une femelle, embraffe dans fon vol un cer­
cle beaucoup plus étendu que l’alouette or­
dinaire (</), & même que le cujelier. Albin 
prétend que cette alouetteeft de longue vie, 
peu fujette aux maladies, & qu’elle pond 
ordinairement cinq ou fix œufs: fi cela étoit, 
l’efpèce devroit être beaucoup plus nom- 
breufe qu’elle ne l’eft en effet.

Suivant M. Guys , la farloufe fe nourrit 
principalement de vermiffeaux & d’infeéles 
qu’elle cherche dans les terres nouvellement 
labourées ; Willughby lui a trouvé en effet 
dans l’eftomac , des fcarabés & de petits vers : 
j’y ai trouvé moi-même des débris d’infec­
tes , & de plus, de petites graines & de petits 
cailloux. Si l’on en croit Albin, elle a l’ha­
bitude , en mangeant , d’agiter fa queue de 
côté & d’autre.

.Les farloüfes nichent ordinairement dans 
les prés , même dans les prés bas & ma­
récageux (e); elles pofent leur nid à terre 
(/■), & le cachent très-bien ; tandis que la 
femelle couve , le mâle le tient perché fur 
t:n arbre dans le voifinage, & s’élève de 
temps à autre, en chantant & battant des 
ailes.

( c ) Olina . p. TJ.
( d ) Frifch , pl. 16.
(e) British Żoology, p. 94.
(fj Bélon, Nat. des Oifeaux t P'gî 171. ••• BiitUh 

Zoçlogy, Ih’dcra,
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M. Willughby, qui paraît avoir obfervé 

cet oifeau de fort près , dit, avec raifon , 
qu’il a l’iris noifette, le bout de la langue 
divifé en plufieurs filets, le ventricule mé­
diocrement charnu , les cæcums un peu plus 
longs que l’alouette , & une veficule du 
fiel. J’ai vérifié tout cela, & j’ajoute qu'il 
n’a point de jabot & même que l’œfophage 
n’a prefque point de renflement à l’endroit 
de la jonftion avec le ventricule, & que le 
ventricule ou géfier eft gros à proportion 
du corps. J’ai gardé un de ces oifeaux pen­
dant une année entière, ne lui faifant don­
ner que de petites graines pour toute nour­
riture.

La farloufe fe trouve en Italie, en France , 
en Allemagne, en Angleterre & en Suède. 
Albin nous dit qu’elle paroit (fans doute dans 
le canton de l’Angleterre qu’il habite ) au 
tommencement d’avril, avec le roffignol, & 
qu’elle s’en va vers le mois de feptembre ; 
elle part quelquefois dès la fin d’août, fui- 
vant M. Lottinger, & femble avoir une lon­
gue route à faire (g); dans ce cas , elle 
pourrait être du nombre de ces alouettes 
qu’on voit paffer à Malte dans le mois de 
novembre, en fuppofant qu’elle s’arrête en

(g ) Une feule fois M. Lottinger en a vu une en 
Lorraine au mois de février 1774 ; mais il a vu aufli 
ce même hiver d’autres oifeaux qui n’ont pas coc- 
tirme de reiler en Lorraine, tels que verdiers , ber­
geronettes, lavandières, &c. ce que M. Lottinger at­
tribue , avec raifon, à la douce température de l’hi­
ver de cette année 1774.

F) z 
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chemin dans les contrées où elle trouve urîc 
température qui lui convient. En automne, 
c’ett à dire au temps des vendanges, elle fe 
tient autour des grandes routes ( h ). M. 
Guys remarque qu’elle aime beaucoup la 
compagnie de fes femblables , & qu’à dé­
faut de cette fociété de prédileâion, elle 
fe mêle dans les troupes de pinfons & de 
linottes qu’elle rencontre fur (on paffage.

Au relie , en comparant ce que les Au­
teurs ont dit de la farloufe, je vois des 
différences qui me feroient croire que cette 
efpèce eft fujette à beaucoup de varié­
tés , ou qu’on l’a confondue quelquefois avec 
des efpèces voifines, telles que le cujelier 
& l’alouette pipi (i).

Longueur totale , cinq pouces & demi ;

(At) Fbfeç Albin à l’endroit cité.
(zj La difpofition des taches du plumage eft à pex­

près la même dans ces trois efpèces , quoique les cou­
leurs de ces taches foient différentes dans chacune , & 
les habitudes encore plus différentes, mais moins ce­
pendant que les opinions des divers Auteurs fur les 
propriétés de la farloufe, & fur les détails de fon 
hiftoire. 11 ne faut que comparer Bélon, Aldrovande, 
Briffon, Olina, Albin, &c. on verra que les cou­
leurs du plumage , par lefquelles M. Briffon caraâé- 
rife l’efpèce, ne font pas les mêmes que dans Aldro­
vande ; celui-ci ne par'e point du long doigt pofté- 
rieur , mais il parle d’un certain mouvement de queue, 
dont les autres , excepté Albin , ne clifent rien. Ce 
dernier prétend que fon titlark, eft vivace & peu fu» 
jet aux maladies; Olina & Bélon a Burent, au con­
traire, que la farloufe s’élève difficilement, ôc Olina 
dit positivement qu’elle vit peu : ajoutez à cola les dif­
férentes opinions fut fon chs&t» 
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bec , fix lignes, bords de la pièce fupérieure 
un peu èchancrés vers la pointe ; vol, en­
viron neuf pouces; queue , deux pouces, 
un peu fourchue , compofée de douze pen­
nes , dépafle les ailes de huit lignes ; l’on­
gle poftérieur eft moins long & plus arqué 
que dans les efpèces précédentes.

Va ri ê t é de la FARLOUSE.

La farlOuse blanche ne diffère de 
la précédente que par fon plumage, qui eft 
prefque univerfellement d’un blanc-jaunâtre, 
mais plus jaune fur les ailes ; elle a le bec 
& les pieds bruns : telle étoit celle qu’Al- 
drovande a vue en Italie ; & quoique le 
Jéfuite Rzaczynski lui donne place parmi 
les oifeaux de Pologne, je doute qu’elle fe 
trouve dans ce pays, ou du moins qu’il l’y 
ait vue, d’autant qu’il fe fert des paroles 
mêmes d’Aldrovande fans y rien ajouter.

(A) Boarina , Bovarina, fpjpola alba. Aldrovande, 
Ornithol. lib. XVII, cap. XXVI.

——jonflon, Aves, page 8t.
Wiüughby, Ornithol. lib. Il, feâ. n, cap. ï, 

X.
---•Ray, Synopf, page Si.
Stipola lutta. , Boarina. Rzaczynski, Aucluar. Polon, 

page 420, n°. 92.
Alauda pratentis candidat la fatloiafe hanche, ♦ , , 

Jłrijf^n , tome 111, page 346.
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OISEAU ÉTRANGER
Qui a rapport à la F A RL O US E.

LA F A R L O U S A N E.
Je donne ce nom à une alouette de la 
Louifiane, que j’ai vue chez M. Mauduit, 
& qui m’a paru avoir beaucoup de rapports 
avec la farloufe : elle a la gorge d’un gris- 
jaunâtre , le cou & la poitrine grivelés de 
brun fur ce même fond; le refte du deflous 
du corps fauve; le deffus de la tête & du 
corps mêlé de brun-verdâtre & de noirâtre ; 
mais comme ce font des couleurs fombres , 
elles tranchent peu l’une fur l’autre, & il 
réfulte de leur mélange une teinte prefque 
uniforme de brun-obfcur ; les couvertures 
fupérieures d’un brun-verdâtre fans mélange; 
ïes pennes de la queue brunes, la plus ex­
térieure mi-partie de brun-noirâtre & de 
blanc , le blanc en dehors, & la fuivante termi­
née de blanc ; les pennes & les couvertures fu­
périeures des ailes d’un brun-noirâtre, bordé 
d’un brun plus clair.

Longueur totale, près de fept pouces , 
bec, fept lignes; tarfe, neuf lignes; doigt 
poftérieur avec l’ongle, un peu moins de 
huit lignes ; cet ongle un peu plus de qua­
tre lignes, légèrement courbé ; queue, deux 
pouces & demi, dépaffe les ailes de leize 
lignes.
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*L’ALOUETTE PI PI [>].
Féyr.’ planche I, figure 4 de ce Volume. 

(Z’est la plus petite de nos alouettes de 
France; fon nom Allemand piep-lerche, & fon 
nom Anglois pipit font évidemment dérivés

* Voye^ les planches enluminées, nQ. 661 , fi. 2.
(a) Alauda minor; en Anglois, the pippit or fmall- 

lark, la petite alouette. Albin, tome I, page 39, pl. 
XLlV.

Die piep-lerke, leimen-yogelein , alouette pipi, Frifch, 
tome I , cia AT. 11, div. 11, pl. 11 , nQ, 16.

Alauda trivia lis 9 reclricibus fufcis ; extimd dimidiato 
alba, fecundâ apice cuneifùrmi albd ; lined alarurn 
duplici albidd. Linnæus, Syfi. Nat. ed. XIII, p. 28S , 
ntf. 105 , Sp. $.

• — Muller Zoolog. Dan. n°. 233; en Danois, 
haugehylde , pihe-lerke.

The grafshoper lark , alouette fauterelle. Briùsh Zoo- 
logy. G. XVIII , Sp. VI, pag. 9$.

Alauda fitpeme nigricante <$• olivaceo varia, infime 
albc-flavicans ; peclore & ventre maculis longitudinale us 
nigricantibus infigràtis ; re&rice extimd exteriùs 6» ultima 
me dietate alba', proxim'e fiequenti albo maculatd. . . Alauda 
fepiaria , alouette de buiifon. Briffon , tome III, page 
347.

En Lorraine, vulgairement finfignotte, félon M, 
Lottinger ; dans le Bugey, bec-fi d’hiver.

M. Erlffon croit que le fpipola d’Aldrovande, tome 
II, page 750, eft fon alouette de buiffon, c’eftà-dire, 
notre alouette pipi ; mais les delcriptions ne s’accor­
dent pas ; d'un autre côté, Aldrovande croit recon- 
EGÎtre dans ce fpipola Vanthos d’Ariftote , hifi. animal» 
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de fon cri (4), & ces fortes de dénomina­
tions font toujours les meilleures , puifqu’el- 
les repréfentent l’objet dénommé autant qu’il 
eft poflible ; aufli n’avons-nous pas héfité 
d’adopter ce nom de pipi. On compare le 
cri de cette alouette, du moins fon cri d’hi­
ver , à celui d’une fauterelle, mais il eïl un 
peu plus fort & plus perçant : l’oifeaule fait 
entendre foit en volant foit en fe perchant fur 
lesbranchesles plus élevées des buiffons, car 
il fe perche même fur les petites branches 
quoiqu’il ait l’ongle de derrière fort long ; 
( moins long cependant & plus recourbé que 
dans l’alouette ordinaire ) ; mais il fait fort 
bien fe fervir de fes ongles antérieurs pour 
faifir les petites branches & s’y tenir per­
ché ; il fe tient aufli à terre, & court très 
légèrement.

Au printemps, lorfque le mâle pipi chante 
fur fa branche, c’eft avec beaucoup d’aftion, 
il fe redreffe alors, il entr’ouvre le bec, il 
épanouit fes ailes, & tout annonce que c’eft 
un chant d’amour: de temps en temps il s’élève 
affez haut, il plane quelques momens , & re­
tombe prefque à la même place, en conti­
nuant toujours de chanter, &l de chanter 
fort agréablement ; fon ramage eft fimple , 
mais il eft doux, harmonieux & nettement 
prononcé. Ce petit oifeau fait fon nid dans 
des endroits folitaires, & le cache fous une

lib. Vin , cap. ni ; & lib. IX , cap. i, que nous avons 
rapporté au verdier. Foyer laine IV, p. >y>.

(b) Frifch, pl, té. 
motte
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motte de gazon; aufli fes petits font-ils fou­
vent la proie des couleuvres : fa ponte eft 
•de cinq œufs marqués de brun vers le gros 
bout, 11 a la tête plutôt longue que ronde ; 
le bec très délicat & noirâtre ; les bords de 
la pièce lupérieure échancrés près de la 
pointe ; les narines à demi-recouvertes par 
une membrane convexe de même couleur 
que le bec, & cachées en partie fous de pe­
tites plumes qui reviennent en avant; feize 
pennes à chaque aile ; le deffus du corps d’un 
brun-verdâtre varié, ou plutôt ondé de noi­
râtre ; le deflous d’un blanc-jaunâtre, mou­
cheté irrégulièrement fur la poitrine & fur 
le cou ; le fond des plumes cendré-foncé ; 
enfin deux raies blanchâtres fur les ailes , 
dont M. Linnæus a fait un des caraéleres de 
l’efpèce.

Les alouettes pipi paroiffent en Angleterre 
vers le milieu de feptembre, & on en prend 
alors une grande quantité dans les environs 
de Londres fc); elles fréquentent les bruyè­
res & les plaines, & voltigent plutôt qu’el­
les ne volent, car elles ne s’élèvent jamais 
beaucoup. Il en refte ordinairement quel­
ques-unes pendant l’hiver fur les marais des 
environs de Sarbourg.

On peut juger par la forme & la délica- 
teffe du bec de l’alouette pipi qu’elle fe nour­
rit principalement d’infeâes & de petites 
graines, & par la petiteffe qu’elle ne vit 
pas fort long-temps. Elle fe trouve en Al-

( c ) Albin, à l’endroit cité.
Oifeaux , Tome IX, E 
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lemagne, en Angletere & même en Suède, 
à ce que dit M. Linnæus dans fon Syjléme de 
la Nature, quoiqu’il n’en fail'e aucune men­
tion dans la Fauna Suecica, du moins la pre­
mière édition. Cet oifeau eft affez haut 
monté.

Longueur totale, environ cinq pouces & 
demi; bec, fix à fept lignes; doigt pofté- 
rieur, quatre lignes; fon ongle , cinq; vol, 
huit pouces un tiers; queue, deux pouces, dé­
paffe les ailes d’un pouce (</) ; tube inteftinal, 
fix pouces & demi; œfophage, deux pouces 
& demi, dilaté avant fon infertion dans le 
géfier qui eft mufculeux ; deux très petits 
cacuni : je n’ai point trouvé de véficule du 
fiel ; le géfier occupoit la partie gauche du 
bas-ventre, il étoit recouvert par le foie , 
& nullement par les inteftins.

(</) Compoiee de dix pennes, fuivant un bon Ob- 
fervateur ; mais je foupçonne qu’il y en avoit eu deux 
d’arrachées.
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LA LOCUSTELLE (a).

Cette alouette eft encore plus petite 
que la précédente , & elle eft la plus pe­
tite de toutes celles de notre Europe. Les 
Auteurs de la Zoologie Britannique, à qui 
feuls nous devons la connoiffance de cette 
efpèce, lui ont donné le nom A'alouctte des 
faules, parce qu’on la voit tous les ans reve­
nir vifiter certaines fauffaies du territoire 
de Whiteford en Flintshire, où elle paffe 
tout l’été. La locuftelle ne diffère de 
l’alouette pipi , ni par fon éperon , ni 
par fes allures, ni par fon chant qui ref- 
feinble par conféquent à celui d’une cigale, 
& c’eft par cette raifon que je lui ai con- 
fervé le nom de locuftelle que lui a donné 
Willughby. Quant au plumage, elle a la tête & 
le deffus du corps d un brun-jaunâtre, avec des 
taches obfcures ; les pennes des ailes brunes, 
bordées de jaune-fale ; celles de la queue d’un 
brun-foncé; des efpèces de fourcils blanchâ­
tres ; & le deffous du corps d’un blanc teinté 
de jaune.

( a ) The willo w lark . l’alouette des faules. Britlih 
Zoology, page 9t.

Locùfiella avicula D. Johnfoa. Willughby, Onithol. 
pag. 151.

Les defcriptions de ces deux Auteurs conviennent 
mieux à cette efpèce qu’à la précédente; d’ailleurs ils 
ont écrit en Angleterre, & jufqu'ici la locuftelle n’a 
point été obfervée ailleurs.

E 2
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LA SPIPOLETTE (a).
Voye^ Penche II, figure 2 de ce Volume.

J’adopte ce nom que l’on donne à Florence 
à l’oifeau dont il s’agit ici. Il eft un peu plus 
gros que lafarloufe,& fe tient dans les friches

( a ) Glareana ; en Allemand , gickerlin , cuekerlin > 
grien vocgelin. Gefner, Av. append. page 79$.

—— Aldrovande, Omithol. tome II, page 736.
—- Ray, Synopf. page 81, Sp. 8.
— - Willughby , OmithoL page 154.
Alauda minor campeftris D. Je flop. Ray, Synopf. pag.

70.
-- Willughby , page iyo, §, 4.
Spipoletta florentinis ; à Venife, tordino, Ray , page

- Willughby, page IÇ2.
Alauda novalium, alouette des friches ; en Alle­

mand, brach-lerche, gereut lerche , kraut lerche» Frifch, 
tome 1, clajf. II, div. ii , pl. I, n9. ij.

Stoparola ( à flipulis ) , acredula , glariana Gefneri , 
OxoXuyàv ; en Siléfien , Jloepling , ftoppelvogel, fpiefloer- 
che 3 grcinerlin, Schwenckfeld , Av. Silef. page 349.

— — Rzaczinsky > Aućłuar. Polon, page 421 j en Po- 
lonois, ^d^bio.

Alauda gulâ pecloreque flavefeente» Linnæus , Fauna 
Suecica3 nc. 193.

Alauda rcclricibus fufeis t inferiori medietate, exceptis 
intermediis duabus , albis ; gula pectoreque flavefeente, 
pikerlin ( lifez gickerlin ). Linnæus, Syft» Nat. ed. XIII» 
page 288.

—w- Muller, Zoologa Vaa, page 29> 232 j en
Danois , mark-lxrke» 
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& lès bruyères; il a le doigt poftérieur fort 
long,comme l’alouette, mais fon corps eft plus 
effilé; & il diffère encore de cette derniere 
par le mouvement de fa queue, femblable à 
celui de la lavandière & de la farloufe. Ces 
oifeaux fe plaifent dans les bruyères , les fri­
ches & furtout dans les éteules d’avoine, peu 
après la moiffon : ils s’y raffemblent en troupes 
aflez nombreufes.

Au printemps,le mâle fe perche pour rap­
peler ou découvrir fa femelle , quelquefois 
même il s’élève en l’air, en chantant de tou­
tes fes forces, puis revient bien vite fe po- 
fer à terre , où eft toujours le rendez- 
vous.

Lorfqu ’on approche du nid, la mere (e trahit 
bientôt par fes cris, en quoi fon inftinćl pa­
roit différer de celui des autres alouettes 
qui , lorfqu’elles craignent quelque danger, 
fe taifent & demeurent immobiles.

M. Willughby a vu un nid de fpipolette 
fur un genêt épineux, fort près de terre, 
compofé de moufle en dehors, & en dedans 
de paille & de crin de cheval (Z>).

On eft affez curieux d’élever les jeunes 
mâles à caufe de leur ramage, mais cela de-

Alauda fupernè grifeo-fufca ad olivacenm inclinant, in- 
ferrie fordidé albo flavicans ; collo inferiore & pecłore ma- 
culislonfitudinalibusfufcis infiçnitis ; taenia fupra oculos 
fordidè albo-flavicante ; rećłrice extimâ exteriùs & ultimâ 
medietate albâ , proximè fequenti apice albo maculatâ. . . 
Alauda campefiris, l’alouette de champ. Briffon, tome 
III, page 349.

(b) Willughby , Ornithologia, page 15,
E 3
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mande des précautions : il faut au commen­
cement couvrir leur cage d’une étoffe verte r 
ne leur laiffer que peu de jour, & ieur pro­
diguer les œufs de fourmis.

Lorfqu’iîs font accoutumés à manger & à 
boire dans leur prifon , on peut diminuer par 
degrés la quantité des œufs de fourmis, yfubf- 
tituant infenfiblement le chenevis écrafé, 
mêlé avec de la fleur de farine & des jaunes 
d’œufs.

On prend les fpipolettes au filet traîné , 
comme nos alouettes , & encore avec des 
gluaux que l’on place fur les arbres où elles 
ont fixé leur domicile ; elles vont de com­
pagnie avec les pinfons , il paroît même 
qu’elles partent & qu’elles reviennent avec 
eux.

Les mâles diffèrent peu des femelles à 
l’extérieur mais une maniéré sûre de les 
reconnoître, c’eft de leur préfenter un au­
tre mâle , enfermé dans une cage ; ils fe jet­
teront bien-tôt defl’us comme fur un ennemi , 
ou plutôt comme fur un rival ( c ).

Willughby dit, que la fpipolette diffère 
des autres alouettes par la couleur noire de 
fon bec & de fles pieds il ajoute que 
le bec eft grêle , droit & pointu, les coins 
de la bouche bordés de jaune ; qu’elle n’a 
pas, comme le cujelier, les premières pen­
nes de l’aile plus courtes que les fuivantes, 
& que le mâle a les ailes un peu plus noires 
que la femelle.

(c) Voyez FriCch, pl. iy.
(rf) Ornithologie, page 153.
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Cet oifeau fe trouve en Italie, en Aile*  

magne , en Angleterre, en Suède , &c. ( e \
M. Briffon regarde l’alouette des champs 

de Jeffop comme étant de la même efpèce que 
la Benne , quoiqu’elles diffèrent entr’elles 
par l’ongle poftérieur qui eft fort long dans 
la derniere, & beaucoup plus court dans l’a­
louette de Jeffop (/'); mais on fait que la 
longueur de cet ongle eft fujette à varier 
fuivant l’âge , le fexe , &c. Il y a une 
différence plus marquée entre l’alouette de 
champ de M. Briffon & celle de M. Linnæus, 
quoique ces deux Naturaliftes les regardent 
comme appartenant à la même efpèce; l’in­
dividu décrit par M. Linnæus avoit toutes 
les pennes de la queue , à l’exception des 
deux intermédiaires, blanches depuis la bafe 
jufqu’au milieu de leur longueur ; au lieu 
que celui de M. Briffon n’avoit de blanc 
qu’aux deux pennes les plus extérieures, fans 
parler de beaucoup d’autres différences de 
détail, qui fuffifentavec les précédentes pour 
conftituer une variété.

Les fpipolettes vivent de petites graines 
& d’infeâes ; leur chair, lorfqu’elle eft graffe, 
eft un très bon manger : elles ont la tête & 
tout le deffus du corps d’un gris-brun teinté 
d’olivâtre; les fourcils, la gorge & tout le 
deffous du corps d'un blanc-jaunatre , avec

(e) Voye^ Aldrovande & Willughby, aux endroits 
cités. —- British Zoclogy , page 84; & Fauna Suecica , 

19?-
(fj Poyq''Ornithologie de Willughby , p. tjo.

E 4
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des taches brunes oblongues fur le cou & 
la poitrine ; les pennes & les couvertures 
des ailes, brunes, bordées d’un brun plus 
clair; les pennes de la queue noirâtres, ex­
cepté les deux intermédiaires qui font 
d’un gris brun , la plus extérieure qui eft 
bordée de blanc, & la fuivante qui eft ter­
minée de même ; enfin le bec noirâtre & les 
pieds bruns.

Longueur totale , fix pouces & demi y 
bec, fix à fept lignes; vol, onze pouces & 
plus; queue, deux pouces & demi, un peu 
fourchue, compofée de douze pennes, dé- 
pafle les ailes de quinze lignes.
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LA GIRO LE («).

M . Brisson foupçonne , avec grande ap­
parence de raifon , que l’individu obfervé 
par Aldrovande, étoit un jeune oifeau dont 
fa queue extrêmement courte & compofée 
de plumes très étroites, n’étoit pas entière­
ment formée, & qui avoit encore la com- 
miffure du bec bordée de jaune ; mais il y 
aurait eu, ce me femble, une fécondé confé- 
Siuence à tirer de-là, c’eft que c’étoit une 
impie variété d’âge, appartenante à une ef­

pèce connue , d’autant plus qu’Aldrovande , 
le feul Auteur qui en ait parlé, n’a jamais 
vu que ce feul individu. Il étoit de la taille 
de notre alouette commune ; il en avoit le 
principal attribut, c’eft-à-dire , le long épe­
ron à chaque pied ; le plumage de la tête 
& de tout le defTus du corps étoit varié de 
brun-marron, de brun plus clair , de blan­
châtre & de roux vif ; Aldrovande le compare

(æ) Giarola. Aldrovande, Ornithol- tome II, page

Giarola Aldrovandi, cale arc oblongo. Willughby, p, 
§. IX.

— Ray, Synopf.. Av. p. 70 , Sp. 10.
Alauda fuperne fufco-caflanea ; marginlbus permarum dl~ 

lutioribus ; infeme alba ; t ce ni a tranfvc'sa albicantc occipi- 
ûum cingente ; recirice extimâ albd , proxim'e Jcquenti apice 
alla. . - . Alauda italien» l’alouette d’Italie» Brijfon y 
tome lil > page 355.
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à celui de la caille ou de la bécafle. Il avoit 
le deffous d« corps blanc ; le derrière de la 
tête ceint d’une efpèce de couronne blanchâ­
tre; les pennes des ailes brun-marron , bor­
dées d’une couleur plus claire ; celles de 
la queue, du moins les quatre paires inter­
médiaires , de la même couleur ; la paire 
Suivante mi-partie de marron & âe blanc, 
& la derniere paire toute blanche ; la queue 
un peu fourchue , longue d’un pouce ; le 
fond des plumes cendré; le bec rouge à large 
ouverture ; les coins de la bouche jaunes; 
les pieds couleur de chair; les ongles blan­
châtres ; l’ongle poflérieur long de fix li­
gnes prefque droit & feulement un peu re­
courbé par le bout.

Cet oifeau avoit été tué aux environs 
de Boulogne, fur la fin du mois de mai. 
Je le préfente ici feulement comme un pro­
blème à réfoudre aux Naturaliftes, qui font 
à portée de l’obferver, & de le rapporter à 
fa véritable efpèce ; car, encore une fois, 
je doute beaucoup que l’on en doive faire 
une efpèce diftinćłe & féparée. M. Ray lui 
trouve beaucoup de rapport avec le cuje- 
lier, & ne voit de différence que dans les cou­
leurs des pennes de la queue; cependant il 
auroit dû y voirauffi une différence de gran­
deur , puifqu’il eft auffi gros que l’alouette or­
dinaire, & par conféquent plus gros que le 
cujelier ; différence à laquelle on doit avoir 
encore plus d’égard , fi l’on fuppofe avec 
M. Briflon que l’oifeau d’Aldrovande étoit 
jeune.
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* Fqyqjes planches enluminées, nff. 363, fi. 2.

Ça ) Corydalus , galerita, alauda maxima ; en Grec , 
Ku^uJ’ctXoç /xeyctÀÔTotTOf ; calandre. Bélon, Hift. Nat. des 
Oifeaux t page 27, cap. XXIV.

Calandra . alauda maxima ; forte gurgulus Alberti, 
KctXfitvcTpà Oppiani ; Chama^elos , id eft, calandrus S'il- 
vatici} en Grec moderne, brakola \ en Allemand, ka­
lander t galander ; en Italien & Espagnol, chalandra , 
chanlandria ÿ à Venife, corydalos, mot grec devenu 
vulgaire. Gefner, Av. page 80.

—— Aldrovande, Ornithol. tome II, page 846.
Calandra , lodola maggiore. Olina, Uccelleria » p. 30.
Calandra. Willughby, Ornithol. page 151. Il ne con- 

noilioit point cet oifeau qu’il confond avec l’ortolan 
de neige : Ray ne l’a pas même nommé.

--- The bunting. Charleton , Exercit. p. SS , nc. 4. 
Il avoir, comme on voit, adopté l’erreur de Willughby.

—Klein, Ordo Av. page 72. Cet Auteur jugeant 
d’après la figure donnée par Olina, étoit perfuadé que 
la calandre n’étoit autre chofe qu’une alouette corn* 
mune, à laquelle le deflinateur avoit fait un bec un 
peu trop épais.

Alauda non criftata^ cinerea , pe clore albo, maculofo ; 
en Catalan, calandra , aneda Barrère, Specim. nov. Sp. 
5 , page 40.

Alauda rtfirice ext’imd cxteriùs totà alba, ficunda tir 

* L A CALANDRE.
ou GROSSE ALOUETTE^. 

Oppien, qui vivoit dans le fécond fiècle de 
l’Ére chrétienne, eft le premier parmi les 
Anciens qui ait parlé de cet oifeau , en in­
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diquant la meilleure façon de le prendre (i), 
& cette façon eft précisément celle que pro- 
pofe Olina : elle confifte à tendre le filet à 
portée des eaux où la calandre a coutume 
d’aller boire.

Cet oifeau eft plus grand que l’alouette j 
il a aufli le bec plus court & plus fort, 
en forte qu’il peut cafter les graines ; de 
plus l’efpèce eft moins nombreufe & moins 
répandue. A ces différences près, la calandre 
reffemble tout-à-fait à notre alouette, même 
plumage, à-peu-près même port, même con­
formation dans l’enfemble & dans les détails , 
mêmes mœurs &. même voix, fi ce n’eft qu’elle 
eftplus forte , mais elle eftaufliagréable (c), & 
cela eft fi bien reconnu , qu’en Italie on dit 
communément chanter comme une calandre , 
pour dire chanter bien ( </). De même que l’a­

liaque apice albis, fafcii pećłorali fufca. Calandra , Lin- 
næus, Syfi. Nat. ed. XIII, Sp. 9, page 288.

The calandra. la calandre. Edwards , pl. 268.
Alauda fupemè fufco & grifeo varia, infernè alba ; 

collo inferiore & peclore nigro maculatis ; remigibus mino- 
ribus apice albis ; reclrice extimà exteriùs & ultima me* 
dietate, alba ; duabus proximè fequentibus apice albis. . . 
Alauda major five calandra, la groffe alouette ou la 
Calandre. Brijfon» tome III, page 3^2.

En Provence, coulaflade , à caufe de fon collier.
Aux environs d’Orléans, alouette de bruyère; en 

Grec moderne, kalandra. Salerne , Oifeaux» page 196. 
Cet Auteur nous apprend que la rue de la calandre à 
Paris tire fon nom d’une calandre qui y pendoit pour en- 
feigne.

( b ) Ixeutic.Ztf. III.
(c) Bélon, Nature des Oifeaux , page 270.
(d) Aldrovande ,• OzmrAoZ. tome 11, page 847.
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louette ordinairej elle joint à ce talent naturel 
celui de contrefaire parfaitement le ramage de 
plufieurs oifeauxj tels que le chardonneret, 
la linotte, le ferin, &c. & même le piole- 
ment des petits pouflins , le cri d’appel de 
la chatte ( e ), en un mot, tous les fons 
analogues à fes organes, & qui s’y font 
imprimés lorfqu’ils étoient encore tendres.

Pour avoir des calandres qui chantent bien, 
il faut, félon Olina, prendre les jeunes dans 
le nid, & du moins avant leur première 
mue, préférant, autant qu’il eft poflible , 
celle de la couvée du mois d’août , on les 
nourrira d’abord avec de la pâtée compofée 
en partie de cœur de mouton ; on pourra 
leur donner enfuite des graines avec de la 
mie de pain, &c. ayant foin qu’elles ayent 
toujours dans leur cage un plâtras pour s’ai- 
guifer le bec, & un petit tas de fablon pour 
s’y égayer lorfqu'elles font tourmentées par 
la vermine. Malgré toutes ces précautions, 
on n’en tirera pas beaucoup de plaifir la 
première année, car la calandre eft un oi- 
ieau fauvage, c’eft-à-dire, ami de la liber­
té, & qui ne fe façonne pas tout de fuite 
à i’efclavage. Il faut même dans les com- 
mencemens ou lui lier les ailes, ou fubfti- 
tuer au plafond de la cage une toile ten­
due {f) ; mais aufli lorfqu’elle eft civili­
sée & qu’elle a pris le pli de fa condition, 
elle chante fans cefîe, fans ceffe elle répète 

(f'j Olina, à l’endroit cité, 
y J
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ou fon ramage propre ou celui des autres 
oifeaux , & elle le plaît tellement à cet exer­
cice , qu’elle en oublie quelquefois la nour­
riture (g).

On diftingue le mâle en ce qu’il eft plus 
gros, & qu’il a plus de noir autour du cou ; 
la femelle n’a qu’un collier fort étroit (/;J; quel­
ques individus , au lieu de collier, ont une 
grande plaque noire fur le haut de la poi­
trine; tel étoit l’individu que nous avons fait 
repréfenter. Cette efpèce niche à terre comme 
l’alouette ordinaire , fous une motte de 
gazon bien fournie d’herbe , & elle pond 
quatre ou cinq œufs. Olina, qui nous ap­
prend ces détails, ajoute que la calandre 
ne vit pas plus de quatre ou cinq ans, & 
par conféquent beaucoup moins que l’alouette : 
Bélon conjecture qu’elle va par troupes 
comme cette derniere efpèce ; il ajoute 
qu’on ne la verroit point en France, ft on 
ne l’y apportoit d’ailleurs ; mais cela ligni­
fie feulement qu’on n’en voit point au Mans 
ni dans les provinces voifines, car cette ef­
pèce eft commune en Provence, où elle fe 
nomme coulaffade , à caufe de fon collier

(?) Gefner, de Avibus , p. 80.
(A) Poye^ Edwards, pl. 268. Celui qui a donné cette 

observation à M. Edwards, avoit une méthode de dif- 
tinguer le mâle de la femelle parmi les petits oifeaux ; 
c’étoit de les renverfer fur le dos & de fouffler fur 
l’eftomac ; lorfque c’eft une femelle, les plumes fe fé- 
parent de chaque côté, laiffant l’eftomac à nu; mais 
cette méthode n’eft sure que dans la faifon où les oi- 
féaux nichent. Gefner* de Av, p, fo.
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noir, & où l’on a coutume de l’élever à 
caufe de fon chant. A l’égard de l’Allema­
gne , de la Pologne , de la Suède & des au­
tres pays du Nord, il ne paroît pas qu’elle 
y foit fréquente : on la trouve en Ita­
lie, vers les Pyrénées, en Sardaigne; enfin 
M. Ruffel a dit à M. Edwards qu’elle étoit 
commune aux environs d’Alep; & ce der­
nier nous a donné la figure coloriée 
d’une vraie calandre, qui venoit , difeit- 
on, de la Caroline ( i ) ; elle pouvoir y 
avoir été tranfportée, elle ou fes pere & 
mere, non-feulement par un coup de vent, 
mais encore par quelque vaiffeau Européen ; 
&, comme c’eft un pays chaud, il en très 
probable que l’efpècé peut y profpérer & s’y 
naturalifer.

M. Adanfon regarde la calandre comme 
tenant le milieu entre l’alouette & la grive, 
ce qui ne doit s’entendre fque du plumage 
& de la forme extérieure, car les habitudes 
de la grive & de la calandre font fort diffé­
rentes , entre autres dans la conftruèlion du 
nid.

Longueur totale , fept pouces & un quart; 
bec, neuf lignes ; vol, treize pouces & demi ; 
queue, deux pouces , un tiers , composée de 
douze pennes, dont les deux paires les plus 
extérieures font bordées de blanc , la troi- 
fiéme paire terminée de même, la paire in­
termédiaire gris-brun, tout le refte noirâtre ; 
ces pennes dépaffent les ailes de quel­
ques lignes ; doigt poftériçur, dix lignes.

( <) Glanurea, fécondé partie, page 12g , pl, 268.
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OISEAUX ÉTRANGERS
Qui ont rapport à la. CALAN DRE.

I
*L A CRAVATTE JAUNE

ou CALANDRE 

du cap de Bonne-espérance (a)

Je n’ai point vu l’individu qui a fervi de 
modèle à la figure 2 de la planche 504 , mais 
j’en ai vu plufieurs de la même efpèce. 
En général, les mâles ont le deffus du corps 
brun , varié de gris ; la gorge & le haut du 
cou d’un bel orangé, & cette efpèce de 
cravate eft bordée de noir dans toute fa

* Voyelles planches enluminées, n°. 5^04, fig. 2.

( a ) Alauda fuperne fufco & gńfe0 varia , inferne ex 
rufo ad aurantium incL'-nans ; gutture aurantio , llned fufcâ 
circumdato , tania fupra oculos flavo-aurantiâ ; reclricibus 
au a tor utrimque extimis apice albis. . . . Alauda capitis 
ïdunec-fpei, alouette du cap de Bonne-efpéran ce. Èrif- 

Jon, tome III, page 364.
M. le Vicomte de Querhoën, Enfeigne de vaiffeau, 

& M. Commerfon, ont tous deux obfervé cette 
alouette, au cap de Bonne-efpérance, en des temps 
différent

citconférence ;
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circonférence ; cette même couleur oran­
gée fe retrouve encore au-deffus des yeux 
en forme de fourcils , fur les petites cou­
vertures de l’aile , par petites taches , & furie 
bord antérieur de cette même aile dont elle 
defline le contour : ils ont la poitrine va­
riée de brun, de gris & de jaunâtre ; le ven­
tre & les flancs d’un roux-orangé; le def­
fus de la queue grisâtre ; les pennes de la 
queue plus ou moins brunes, mais les qua­
tre paires les plus extérieures bordées & 
terminées de blanc ; les pennes des ailes 
brunes aufli bordées , les grandes de jau­
nes , & les moyennes de gris ; enfin le bec 
& les pieds d’un gris-brun plus ou moins 
foncé.

Deux femelles que j’ai obfervées avoienf 
la cravate non pas orangée, mais d’un roux- 
clair, la poitripe grivelée de brun fur le 
même fond, qui devenoit plus foncé en 
s’éloignant de la partie antérieure ; enfin le 
deffus du corps plus varié, parce que 
les plumes étoient bordées d’un gris plus 
clair.

Longueur totale , fept pouces & demi } 
bec , dix lignes ; vol, onze pouces & demi ; 
doigt poftérieur, ongle compris, plus long 
que celui du milieu ; queue, deux pouces 
& demi, un peu fourchue, compofée de 
douze pennes, dépaffe les ailes de quinze 
lignes. J’ai vu & mefuré un individu qui 
avoit un pouce de plus de longueur to­
tale, & les autres parties à proportion.
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II.

LE HAUSSE-COL NOIR

eu l’ALOUETTE de Virginie.

Je rapproche cette Alouette américaine 
de la cravate jaune à laquelle elle a beaucoup 
de rapport; mais elle en diffère cependant 
par le climat, par la groffeur & par quel­
ques détails du plumage : elle paffe quel­
quefois en Allemagne (a) dans les temps 
de neige , & c’eff par cette raifon que M. 
Frifch l’a appellée alouette d’hiver -, mais il ne 
faut pas la confondre avec le lulu, à qui, 
felon Gefner (h'), on pourrait donner le

(æ) The lark , l’alouette, Catesby , p!. p.
Alauda hiemalis feu nivalis; en Allemand, die fchnec- 

nrche. Frifch, tome I, clajf il, div. Il, pl. Il, 

Alauda gutatre flavo Virginia & Caroline ; en Alle­
mand , gelbartige-lerche. Klein, Ord. Av. page 164.

Alauda fupcrnè fubfiifca, infern'e albo-favisonsgtit- 
ture & collo inferiore lattis-, tania utrimque longitudinale 
nigrâ infra oculoa ; totnia tranfversd lunulatd in fimmo.

p.-çe 3Ó7.
Alauda alpefiris, reéiricibus dimidio interiore a Ibis ;gulâ 

fiava ; filfeia fitboculari pecioralique nigrd. , , Linnæus 
Syfi. Ńat. en. XIII, page 289.

C’eft vraifemblablement alauda riparia minor torquata 
«te Barrère. France équinoxiale, fécondé partit, page 
tS2.

(4 ) De Avibus, page 795,
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même nom, puifqu’il paroît dans le temps 
où la terre eft couverte de neige. M. Frifch 
nous dit qu’elle eft peu connue en Allema­
gne , & qu’on ne fait ni d’où elle vient ni 
où elle va.

On en a pris auffi quelquefois aux envi­
rons de Dantzick, avec d’autres oifeaux, 
dans les mois d’avril & de décembre , & l’une 
d’elles a vécu plufieurs mois en cage. M. 
Klein préfume qu’elles avoient été apportées 
par un coup de vent de l’Amérique fepten- 
trionale dans la Norwège ou dans les pays 
qui font encore plus voifins du pôle , d’où 
elles avoient pu facilement paffer dans des 
climats plus doux.

Il paroît d’ailleurs que ce font des oi­
feaux de paffage; car nous apprenons de Ca- 
tesby qu’elles ne paroiffent que l’hiver dans 
la Virginie & la Caroline, venant du nord 
de l’Amérique par grandes volées, & qu’au 
commencement du printemps elles retour­
nent fur leurs pas. Pendant leur féjour, elles 
fréquentent les dunes , & fe nourriffent de 
l’avoine qui croît dans les fables.

Cette alouette eft de la groffeur de la nô­
tre , & fon chant eft à peu-prés le même: 
elle a le defl'us du corps brun; le bec noir; 
les yeux placés fur une bande jaune qui 
prend à la bafe du bec ; la gorge & le refte 
du cou de la même couleur, & ce jaune eft 
en partie terminé de chaque côté par une 
bande noire qui, partant des coins de la 
bouche, paffe fous les yeux, & tombe juf­
qu’à la moitié du cou ; il eft terminé au bas 
du cou par une efpèce de collier ou hauflè- 

F 2 
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col noir .• la poitrine & tout le déficits- 
du corps font d’une couleur de paille-fon- 
cée.

Longueur totale, fix pouces & demi; bec, 
fept lignes ; le doigt & l’ongle poftérieurs 
encore plus longs que dans notre alouette ; 
queue, deux pouces & demi, un peu four­
chue j compofée de douze pennes , dépaffe 
les ailes de dix à onze lignes.

III.

l’ALOUETTE aux joues brunes.

DE P E N- S I L V A N I E (4).

Voici encore une alouette de paffage, & 
qui eft commune aux deux continens ; car 
M. Bartran, qui l'a envoyée à M. Edwards, 
lui a mandé qu’elle commençoit à fe mon­
trer en Penfilvanie dans le mois de mars „ 
qu’elle prenoit fa route par le nord, & qu’on 
n’en voyoit plus à la fin de mai; &, d’un, 
autre coté , M. Edwards affure l’avoir trou­
vée. dans les environs de Londres.

( a) The lark from Penjylvania. Edwards , pl. 297,
Alauda fupeme obfaure fufaa , infime fiilvo-rufifcens 

maculis fa fais varia ; genis nigricantibus ; tania utrimque 
fupra otula s refufaenu ; rccirice txtima albdt proximè fa- 
quenti apice alla. . . . Alauda Penjylvanica , l’alouette 
ne Penfylvanîe, Briffon, tome VI, fupplément, page 
94-

The red lark , alouette rougeâtre» Brituh Zeology •. 
pge 94*
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Cet oifeau eft de la groffeur de la fpipo- 

lette : il a le bec mince, pointu & de cou­
leur foncée ; les yeux bruns , bordés d’une 
couleur plus claire, & fitués dans une ta­
che brune de forme ovale, qui defcend fur 
les joues, & qui eft circonfcrite par une 
zone en partie blanche , en partie d’un fauve 
vif. Tout le deffus du corps eft d’un brun- 
obfcur, à l’exception des deux pennes ex­
térieures de la queue qui font blanches; le 
cou, la poitrine & tout le deffous du corps 
font d’un fauve rougeâtre, mouchetéde brun ;. 
les pieds & les ongles font d’un brun-foncé 
comme le bec ; l’ongle poftérieur eft fort 
long, mais cependant un peu moins que 
dans l’alouette commune. Enfin unefingula- 
rité de cette efpèce, c’eft que l’aile étant 
repliée & dans fon repos, la troifième pen­
ne , en comptant depuis le corps, atteint 
l’extrémité des plus longues pennes; ce qui 
eft, félon M. Edwards, le earaétère conf­
iant des lavandières ; & ce n’eft pas le 
feul trait de reffemblance qui fe trouve en­
tre ces deux efpèces; car nous avons déjà 
vu à la fpipolette & à là farloufe un mou­
vement de queue femblable à celui des la­
vandières , auxquelles on a donné trop ex- 
clufivement, comme on voit, le nom de hoche­
queues.
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* L A ROUSSELINE

» u l'ALOUETTE de Marais (a). 

(3itte alouette, qui fe trouve en Al- 
face, eft d’une groffeur moyenne entre l’a­
louette commune & la farloufe ; je l’appelle 
roujjeline, parce que la couleur dominante 
de fon plumage eft un roux plus ou moins 
clair : elle a le deffus de la tête & du 
corps varié de cette couleur & de brun ; 
les côtés de la tête roufsâtres , rayés de 
trois raies brunes prefque parallèles, dont 
la plus haute paffe fous l’œil ; la gorge d’un 
roux très clair; la poitrine d’un roux un peu 
plus foncé , & femé de petites taches brunes 
fort étroites ; le ventre & les couvertures 
inférieures de la queue d’un roux-clair; les 
pennes de la queue & des ailes noirâtres, 
bordées du même roux ; le bec & les pieds 
jaunâtres.

Cette alouette fait entendre fon chant 
dès le matin , comme plufieurs autres efpè­
ces de cq genre, & fon ramage eft fort agréa-

* Voyez les planches enluminées , n°. 661, fig. t

( a ) An alauda plneti, coloris ravi, rubricofi de R\at- 
jynski ; en Polonois, skowronek borowy, lercha ledwu- 
chna. Dans le pays Meflin , grande (infignotte d’eau j 
ailleurs, alouette d’eau, grande farloife des prie. 
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ble, félon Rzaczynski. Son nom d’alouette 
de marais indique allez qu’elle fe tient près 
des eaux ; on la voit fouvent fur la grève, 
quelquefois elle niche fur les bords de la 
Mofelle , dans les environs de Metz où 
elle paroît tous les ans en oélobre, a. où 
l’on en prend alors quelques-unes.

M. Mauduit m’a parlé d’une alouette ronfle, 
qui avoit les plumes du defl’us du corps 
terminées de blanc, ainfi que les pennes 
latérales de la queue ; c’eft probablement 
une variété dans l’efpèce de la roufle- 
line.

Longueur totale, flx pouces un quart ; 
bec, huit lignes ; tarfe, un pouce; doigt 
poftérieur, quatre lignes; fon ongle, trois 
lignes & demie, un peu courbé ; queue, deux 
pouces un quart, dépaffe les ailes de dix-huit 
lignes.

»
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*LA CEINTURE DE PRÊTRE
ou l'ALOUETTE de S i e é r i e{o). 

De tous les oiseaux à qui on a donné 
le nom d’alouette, c’eft celui-ci qui a le 
plus beau plumage & le plus diftingué : il a 
la gorge , le front & les côtés de la tête 
d’un joli jaune, relevé par une petite ta­
che noire entre l’œil & le bec , la­
quelle fe réunit à une autre tache plus 
grande, fitùée immédiatement fous l’œil ; 
la poitrine décorée d’une large ceinture 
noire ; le refte du deffous du corps blan­
châtre ; les flancs un peu jaunâtres , va­
riés par des taches plus foncées ; le deffus 
de la tête & du corps variés de rouffâtre & 
de gris-brun; les couvertures fupérieures 
de la queue jaunâtres , les pennes noirâ­
tres , bordées de gris, excepté les plus ex­
térieures , qui le font de blanc ; les pennes 
des ailes grifes ,bordées finement d’une cou­
leur plus noire ; les couvertures fupérieures 
du même gris, bordées de rouffâtre ; le bec

• Voyez les planches enluminées, n°. 6^3 , fi. x.

(a ) Ne feroit-ce pas le thttfu tvtiïngir dont parle
M. Muller avec incertitude d^ns fa Zoologie Da* 
noifex page ł

U
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& les pieds gris - de - plomb.

Cet oifeau a été envoyé de Sibérie , où 
il n’eft point commun. Le voyageur Jean 
Wood parle de petits oifeaux femblables à 
l’alouette, vus dans la nouvelle Zemblef^): 
on pourroit foupçonner que ces petits oi­
feaux font de la même efpèce que celui de 
cet article , puifque les uns & les autres 
fe plaifent dans les climats feptentrionaux ; 
enfin je trouve dans le catalogue des oi­
feaux de Ruflie, une alauda tunguflica, ce 
qui femble indiquer une alouette huppée du 
pays des Tongufes, voifins de la Sibérie. Il 
faut attendre les obfervations pour mettre 
ces oifeaux à leur place.

Longueur totale, cinq pouces trois quarts ; 
bec , fix à fept lignes ; doigt poftérieur, qua­
tre lignes & demie ; fon ongle , cinq lignes 
& demie ; queue, deux pouces, compofée 
de douze pennes, dépalfe les ailes d’un 
pouce.

( A) Poyrj Hift. générale des Voyages, tome XV', 
page 167.“

Oifeaux , Tome IX. G



74 'Hijloire naturelle

OISEAUX ÉTRANGERS
Qzzi ont rapport aux Alouettes.

I
LA VARI.OLE.»

C3’est M. Commerfon qui nous a rapporté 

cette jolie petite alouette du pays qu’arrofe 
la rivière de la Plata. Le nom de Variole , 
que nous lui avons donné, a rapport à l’é­
mail très varié & très agréable de l'on plu­
mage: elle a en effet le defl’us de la tête & 
du corps noirâtre, joliment varié de diffé­
rentes teintes de roux ; le devant du cou 
émaillé de même ; la gorge & tout le def- 
fous du corps blanchâtre ; les pennes de fa 
queue brunes, bordées , les huit intermé­
diaires de roux-clair, & les deux paires ex­
térieures de blanc ; les grandes pennes des 
ailes grifes, & les moyennes brunes, tou­
tes bordées de rouffâtre ; le bec brun , échan- 
crê près de la pointe ; les pieds jaunâ­
tres.

Longueur totale, cinq pouces un quart; 
bec, huir lignes; tarfe, fept ou huit lignes, 
doigt poftérieur, trois lignes ; fon ongle ,

* les planches enluminées, n°. 73$, fi. t.
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quatre lignes; queue, vingt lignes, un peu 
fourchue , compofée de douze pennes,dépafle 
les ailes d’un pouce.

I I.

LA CEN DRILLE.

J’ai vu le deffin d’une alouette du cap de 
Bonne-efpérance, ayant la gorge & tout le 
Gefl'ous du corps blanc , le deffus de la tète 
roux, & cette efpèce de calotte bordée de 
blanc depuis la baie du bec jufqu’au-delà 
des yeux; de chaque côté du cou , une ta­
che rouffe bordée de noir par en haut; la 
partie fupérieure du cou & du corps, cen­
drée ; les couvertures fupérieures des ailes 
& leurs pennes moyennes , grifes ; les gran­
des , noires, ainfi que les pennes de la 
queue.

Longueur totale, cinq pouces;bec, huit 
lignes ; ongle du doigt poftérieur droit & 
pointu, égal à ce doigt ; queue , dix-huit 
à vingt lignes , dépaffant les ailes de neuf li­
gnes.

Y aurait-il quelque rapport entre la 
cendrille & cette alouette cendrée que l’on 
voit en grand nombre , félon M. Shaw, aux 
environs de Biferte , qui eft l’ancienne Uti- 
que ? toutes deux font d’Afrique, mais il y 
a loin des côtes de la Méditerranée au cap 
de Bonne-efpérance ; & d’ailleurs l’alouette 
cendrée de Bilerte n’eft pas affez connue
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pour qu’on puifie la rapporter à fa véritable 
efpèce .-peut-être faudra-t-il la rapprocher de 
la grifette du Sénégal.

III.

* L E S I R L I.

dv cap de Bonne - espérance ( <j).

Si cet oiseau femble s'éloigner du genre 
des alouettes par la courbure de fon bec, 
il s’en rapproche beaucoup par la longueur 
de fon éperon, c’eft-à-dire, de fon ongle 
poftérieur.

Il a toute la partie fupérieure variée de 
brun plus ou moins foncé, de roux plus 
ou moins clair, & de blanc; les couvertu­
res des ailes, leurs pennes & celles de la 
queue , brunes , bordées de blanchâtre , 
quelques-unes ayant une double bordure , 
l’une blanchâtre & l’autre roufsâtre; toute 
la partie inférieure du corps blanchâtre , 
femée de taches noirâtres ; le bec noir & 
les pieds bruns.

* Voye\ les planches enluminées, n°. 7126.

(a) C’eft une efpèce nouvelle, qui a été envoyée 
au Cabinet du Roi par M. de Rofenevez, & qui ne 
reffemble que par le nom au shirlée de M. Edwards , 
pl , lequel eft un troupiale. Féycj ci-deflus ,tomc 
III, page iiAf , &• lame II', page joj. 
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Langueur totale, huit pouces ; bec un 

pouce ; tarfe, treize lignes ; doigt poftérieur, 
quatre lignes ; l’ongle de ce doigt, fept li­
gnes, droit & pointu; queue, environ deux 
pouces Ht demi , compofée de douze pen­
nes, dépaffe les ailes de dix-huit lignes.

G 3
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I

» LE COCHEVIS

OU LA GROSSE ALOUETTE HUPPEE [rtj.

Voye^ planche II, figure I de ce Volume.

Cette Alouette a été nommée Cochevis, 
parce qu’on a regardé l’aigrette de plumes 
dont fa tête eft furmontée , comme une

* Voyet^ les planches enluminées, n°. joj, fi. 1,

(a) K^vîotXo; Xo^ov galcrita > crifiata , terrena ;
Ariftote, hifi. animal, lib. IX, cap. 2s.

Galeritus, ( & non galericus comme dit Gefner) 
Varron. Ling. lat. lib. IV.

G abrita 9 gallico vocabulo alauda. Pline, lib. XI, 
‘aP- 37-
Alauda crifiata t feu terrena, cajfita, galerita\ en Grec , 
Ko/»u<ffitXif, KąpiAoę ; cochevis. Bélon, Nature der Ol- 
féaux, page 267.

Alauda crifiata, alauda pileata fylvatici : forte gofiur— 
Jus, ga\ardus\ à Damas, canaberi , alcanabir ; ailteur s > 
kambrah , alcubigi , geccid ; en Italien , lodola cappclluta , 
chapdinat covarella , ciperina > en Allemand , lerch , heu- 
iellerch , waeglerch ( alouette des chemins ) ; en Anglois , 
lark. Gefner, Ares , page 79.

Alauda crifiata ; en Italien, cap dłuta, capdlina. Al­
drovande, Ornithol. page S 41.

Lodola capelluta ; en Latin , galerita, Olina , Vccd* 
leria , fol. 15.

Alauda crifiata major. Jonfton , Av. page 70.
— En Anglois , the crefied lark ; en Allemand , kont- 

maniçk. Willughby, Ornithol, page 161 , §. V1U
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efpèce de crête, & conféquemment comme 
un trait de reffemblance avec le coq. Cette 
crête, ou plutôt cette huppe, eft compofée 
de quatre plumes de principale grandeur, 
fuivant Bélon ; de quatre ou fix , fuivant 
Olina, & d’un plus grand nombre, félon

- — The grcater crcfted lark. Ray , Synopf. page 69, 
Sp. 5<

--- Sibbalde, Atlas Scsi. partie II, lib. III, cap. 
iv , page 17.

—- Alauda cappellata, alauda viarum ; en Allemand , 
kobellerch , kottlcrch , lutrin • . . Schwenckfeld , Av, 
Silef. page 192, Sp. 2.
-- En Polonois, dzierlatka, Rziczynski, Au&. Pc*  

l-un. p. 354, nQ. v.
Ahuda capitata, crifiata , viarum. ; en Allemand, ko*  

bel-koth-wcgeheubel-lerche. Klein, Ordo Avium , p. 71, 
Sp. m.

Alauda fylvefiris galerita ; en Allemand, heide-lerche , 
baum- lerche , holt{-lerche. Frifch, tome I, claj]'. Il, 
div. il, pl. I , n°. zy.

Alauda galerita» crifiata , caffîta ; en Anglois , the 
crefiedlark» cotfwold lark ; en Grec, xa/JutTacy. Charleton, 
Avcs t p. SS.

The crefied-lark , alouette huppée, Albin» tome III, 
n°. 52.

Alauda crifiata rectrîcibus nigris , extimis duabus mar- 
gine exteriori albis, capi te crifiato. Linnæus , Syfi. Nat, 
ed. xin , p. 28? , Sp. 6.

----  Muller, Zoologia Dan. prodromus, p. 29; en 
Danois, top laerke, vei-laerke.

Alauda crifiâ dépend en te ; en Autrichien, koth-lerche t 
fchopf-lerche. Kramer , Elench. Aufir. inf p. 362.

Cochevis , c’eft - à - dire, vifage de coq, félon 
Ménage, parce que le cochevis reffemble un peu au 
coq par (a crête; en Berry, alouette crêtée; en So­
logne , alouette duppée ( pour alouetre huppée ) en 
Beauce, alouette cornue ou de chemin ; galerite, fé­
lon Cotgrave; ailleurs, alouette de Brie, d’arbres, de

G 4 
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d’autres qui le portent jufqu’à douze ( b ). 
On ne s’accorde pas plus fur la fituation 6c 
le jeu de ces plumes que fur leur nom­
bre ; elles font toujours relevées félon les 
«ns (c), & félon d’autres l’oifeau peutles élever 
ou lesabaiflèr, les étendre ouïes reflerrer à 
ton gré (J); foit que cette différence dépende 
du climat, comme l’infinue Turner, ou de 
la' faifon, ou du ièxe, ou de quelqu’autre 
éirconftance. C’eft une preuve de plus, ajou­
tée à mille autres, qu’il eft difficile de fe for­
mer une idée complète de l’efpèce , d’après 
l’examen, même attentif, d’un petit nombre 
d’individus.

Le cochevis eft un oifeau peu farouche, 
dit Bélon , qui fe réjouit à la vue de 
l’homme & fe met à chanter lorfqu'il le voit

vigne, groffe alouette; dans le Périgord, verdauge ; 
en Provence &. dans l’Orléanois calandre. V'pyc^ 5a 
lerne, Hifl. Nat. des Oifeaux, p. 194.

Aïauda criftata , Jupcmc grifta , paululùm ad rufcfcen- 
tem inclinans, pennis in medio obfcurioribus, inferncal- 
bc-nifcfcens ; collo infcriore mactilis faturat'e fufcis infigni- 
to; tani a fupra oculos albo-rufefcente , rcćłrice cxtimâ in 
utroque latcre , proximè fequenti in latere extcriore, fuivis... 
Alauda criftata, l’alouette huppée ou le cochevis, Brif­
fon , tome Ili, page 357.

On a pu remarquer que le cochevis a plufieurs noms 
communs avec l’alouette ordinaire, & l’on n’en fera 
pas furpris fi l’on fe rappelle ce que j’ai ditque le 
mâle de cette derniere efpèce fait aufli fe faire une 
huppe en relevant les plumes de fa tête.

( b ) Wïllughby » Ornithol. p. ip.
(r) Turner, apud Gefner, de Avibus , p.
(d) Wïllughby page 151. Briffon , tome

Jll, page 35S. 
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approcher : il fe tient dans les champs & 
les prairies fur les revers des folies & fur 
la crête des filions : on le voit-fort fou­
vent au bord des eaux & fur les grands che­
mins , où il cherche fa nourriture dans le 
crotin de cheval, furtout pendant l’hiver : 
M. Frifch dit qu’on le rencontre aulfi à l’en­
trée des bois, perché fur un arbre («'), 
mais cela eft rare, & il eft encore plus rare 
qu’il s’enfonce dans les grandes forêts , il 
le pofe quelquefois fur les toits, les murs de 
clôture, &c.

Cette alouette, fans être aufli commune 
que l’alouette ordinaire, eft cependant ré­
pandue allez généralement dans l’Europe, 
fi ce n’eft dans la partie feptentrionale. On 
en trouve en Italie , luivant Olina , en 
France, fuivant Bélon ; en Allemagne, fé­
lon Willughby ; en Pologne, félon Rzac- 
zynski ; en Écoffe, félon Sibbald : mais je 
doute qu’il y en ait en Suède , vu que M. 
Linnæus n’en a point fait mention dans la 
Fauna Suecica.

Le cochevis ne change pas de demeure 
pendant l’hiver (/); mais Bélon ne devoit 
point pour cela foupçonner une faute dans 
le texte d’Ariftote, car ce texte ne dit point 
que le cochevis quitte le pays, il dit feu­
lement qu’il fe cache pendant l’hiver (g),

[e] Frifch, à l’endroit cité.

(/] Bélon à l’endroit cité.
g] «ÇttXfî yà/>... X4Î xèpîsf. Hi/l, anlmalium 3 lib*  

vui, tap. Xvi< 
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& c’eft un fait qu’on en voit moins dans 
cette faifon que pendant l’été.

Le chant des mâles eft fort élevé, & ce­
pendant fi agréable & fi doux, qu’un malade 
le fouffriroit dans fa chambre (/i ) ; pour en 
pouvoir jouir à toute heure, on les tient 
en cage ; ils l’accompagnent ordinairement 
du trémouffement de leurs ailes : ils font 
les premiers à annoncer chaque année le 
retour du printemps, & chaque jour le le­
ver de l’aurore, furtout quand le ciel eft 
ferein; & même alors ils gazouillent quel­
quefois pendant la nuit (ż), car c’eft le 
beau temps qui eft lame de leur chant & 
de leur gaieté; au contraire un temps plu­
vieux & fombre leur infpire la trifteffe & 
les rend muets : ils continuent ordinaire­
ment de chanter jufqu’à la fin de feptem­
bre. Au refte, comme ces oifeaux s’accou­
tument difficilement à la captivité, & qu’ils 
vivent fort peu de temps en cage Ck ), il eft

[ 7i ] Voye-^ le Traité du ferin,p. 4?.
[z j Frifch, à l’endroit cité.
I A] Albert prétend avoir obfervé que, lorfque ces 

oife.tux refient long-temps en cage , ils deviennent 
borgnes à la fin, &. que cela arrive au bout de neuf 
années (apud Gefner, p. 81). Mais Aldrovande re­
marque que ceux qu’on élève à Boulogne, vivent à 
peine neuf ans, & qu’ils ne deviennent ni aveugles 
ni borgnes avant de mourir, (Ornithol. tome n, p. 
S34). On voit, à travers cette contrariété d’avis, 
qu’il y a une maniéré de gouverner le cochevis en 
cage, pour le faire vivre plufieurs années, & peut- 
être pour lui conferver la vue, maniéré que M. Frifch 
ignorait fans doute. 



des Alouettes. 83
à propos de leur donner, tous les ans , la 
volée fur la fin de juin, qui eft le temps où 
ils ceffent de chanter, fauf à en reprendre 
d’autres au printemps fuivant ; ou bien on 
peut encore conferver le ramage en perdant 
l’oifeau; il ne faut pour cela que tenir quel­
que temps auprès d’eux une jeune alouette 
ordinaire ou un jeune ferin, qui s’appro­
prieront leur chant à force de l’entendre f /). 

Outre la prér»gative de mieux chanter 
qui diftingue le mâle de la femelle , il 
s’en diftingue encore par un bec plus fort, 
une tète plus groffe , & parce qu’il a plus 
de noir fur la poitrine (m). Sa maniéré de 
chercher fa femelle & de la féconder eft la 
même que celle du mâle de l’efpèce ordi­
naire , excepté qu’il décrit dans fon vol un 
plus grand cercle, par la raifon que l’ef- 
pèce eft moins nombreufe.

La femelle . fait fon nid comme l’alouette 
commune , mais le plus fouvent dans le voi- 
finage des grands chemins; elle pond quatre 
ou cinq œufs qu’elle couve affez négligem­
ment; & l’on prétend qu’il ne faut en effet 
qu’une chaleur fort médiocre , jointe à celle 
du foleil, pour les faire éclore (n); mais

[Z ] Fri (ch , Ibidem.
I >n 1 Olina , UcceUtria , p. 13.
[n ] Comme ces nids font à terre, il peut fe faire 

que quelque perfonne ignorante 8c crédule ait vu un 
crapaud auprès & même fur les œufs, & delà la fa- 
Łle que le cochevis 8c quelques autres efpèces d’alouet­
tes laiffent aux crapauds le foin dp couver leurs 
veufs.
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les petits ont-ils percé leur coque & com­
mencent-ils à implorer fon fecours par 
leurs cris répétés, c’eft alors qu’elle fe 
montre véritablement leur mere, & qu’elle 
fe charge de pourvoir à leurs hefoins juf- 
qu’à ce qu’ils foient en état de prendre leur 
volée,

AL Frifch dit qu’elle fait deux pontes 
par an,& qu’elle établit fon nid, par préfé­
rence, fous les genévriers tmais cela doit 
s’entendre principalement du pays où l’obfer- 
vation a été faite,

La première éducation des petits réuflit 
d’abord fort aifément; mais , dans la fuite , 
elle devient toujours plus difficile, & il eft 
rare , comme je l’ai ait d’après AL Frifch , 
qu’on puifl'e les conferver en cage une an­
née entière, même en leur donnant la nour­
riture qui leur convient le mieux, c’eft- 
à-dire, les œufs de fourmis, le cœur de 
bœuf ou de mouton haché menu , le chene- 
vis écrafé, le millet : il faut avoir grande 
attention en leur donnant à manger, & en 
leur introduifant les petites boulettes dans le 
gofier, de ne pas leur renverfer la langue, ce 
qui pourroit les faire périr.

L’automne eft la bonne faifon pour ten­
dre des pièges à ces oifeaux ; on ies prend 
alors en grand nombre & en bonne chair, 
à l’entrée des bois. Al. Frifch remarque qu’ils 
iuivent l’appeau, ce que ne font pas les 
alouettes communes : voici d’autres différen­
ces ; le cochevis ne vole point en troupes; 
fon plumage eft moins varié, & a plus de 
blanc ; il a le bec plus long, la queue & 
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les ailes plus courtes; il s’élève moins en 
l’air; il eft plus le jouet des vents, & refte 
moins de temps fans le pofer ; dans tout le 
refte les deux efpèces font femblables, 
même dans la durée de leur vie, je veux dire 
de leur vie fauvage & libre.

Il fembleroit, d’après ce que j’ai rapporté 
des mœurs de l’alouette huppée quelle a le 
naturel plus indépendant, plus éloigné de 
la domefticité que les autres alouettes, puis, 
que, malgré fon inclination prétendue pour 
l’homme, elle ne connoît point d’équivalent 
à la liberté, & qu’elle ne peut vivre long­
temps dans la prifon la plus douce & la plus 
commode; on diroit même qu’elle ne vit 
folitaire que pour ne point fe foumettre 
aux aflujettiflemens inféparables de la vie 
fociale ; cependant il eft certain qu’elle a 
une fingulière aptitude pour apprendre en 
peu de temps à chanter un air qu’on lui aura 
montré fo); qu'elle peut même en appren­
dre plufieurs, & les répéter fans les brouil­
ler & fans les mêler avec fon ramage, qu’elle 
femble oublier parfaitement ( p y

L’individu obfervé par Willughby avoit

[o] Il n’y a peut-être que le cochevis qui apprenne 
au bout d’un mois , il répète l’air qu’on lui a montré , 
même en dormant & la tête fous l’aile ; mais fa voix 
eft très foible. Ædonologie, p. gz, édition de 1773.

[p] Le cochevis peut apprendre plufieurs airs par­
faitement, ce que le ferin ne fait pas. . Outre ce­
la , il ne retient rien de fon chant naturel. ... Ce 
qu’on ne peut ôter au ferin. Traité du ferin de Can arie , 
p. 43, édition de 1707. 
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la langue large, un peu fourchue, les 
cæcum très courts & le fiel d’un vert-obf- 
cur & bleuâtre, ce que ce Naturalise 
attribue à quelque caufe accidentelle.

Aldrovande donne la figure d’un coche­
vis fort âgé, dont le bec étoit blanc autour 
de fa bafe ; le dos cendré ; le deffous du corps 
blanchâtre, & la poitrine auffi , mais poin- 
tillée de brun ; les ailes prefque toutes blan­
ches, & la queue noire ( q). Il ne faut pas 
manquer l’occafion de reconnoître les effets 
de la vieilleffe dans les animaux, furtout 
dans ceux qui nous font utiles, & auxquels 
nous ne donnons guere le temps de vieillir. 
D’ailleurs cette efpèce a bien d’autres enne­
mis que l’homme; les plus petits oifeaux car- 
naffiers lui donnent la chaffe, & Albert en 
a vu dévorer un par un corbeau ( r ) ; auffi 
la préfence d’un oifeau de proie l’effraie, 
au point de venir fe mettre à la merci de 
l’Oifeleur, qui lui femble moins à craindre, 
ou de refter immobile dans un fillon, juf­
qu’à fe laiffer prendre à la main.

Longueur totale , fix pouces trois quarts ; 
bec, huit à neuf lignes; doigt poftérieur 
avec l’ongle, le plus long de tous, neuf à 
dix lignes ; vol, dix à onze pouces ; queue , 
deux pouces un quart, compofée de douze 
pennes, dépaffe les ailes d’environ treize li­
gnes.

[ [j] Aldrovande, Ornithol. tome H, p. 842,
[r] Gefner, de Avibus, f. Si,
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*L E LULU
©L' LA PETITE ALOUETTE HUPPEE [a].

Voye^ planche II, fig. y de ce Volume.

(2ette alouette , que je nomme Lulu d’a­
près fon chant (è), ne diffère pas feule­
ment du cochevis par fa taille, qui eftbeau- 

* Voye^ les planches enluminées, m°. ;oj, fi. z
[ æ] Aliud galerita genus ; en Allemand , coper; en 

Suifle , kobel-lerch t fiein-lerch , baum-lerch ; en Anglois, 
wood-lerck. Gefner , Av. p. 80.

Alauda criftata minor ; en Italien, lodola campagnola..t 
Aldrovande, Ornithol. tome il, p. 846.

—- Jonfton , p. 70.
—• Willughby, Ornithol. p. 172, §. vin.
---- Ray, Synopf. p. 69 ; en Anglois, the le fie r c ref­

te d larh.
-— British Zoology , p. <)$.
-----Alauda arborea, fera, fylvatica ; calandra, non- 

nii; en Grec Ko/iuJ'àv xysKi/raç owumi/MS ; en Allemand, 
heide-lerche , mittel-lerche, . . Schwenckfeld , Av. Silefi 
P- j93‘

-----Rzaczynski. Aucłuar. Polon, p. 374.
Alauda crijlata , fuperne fubfufca , infime albicans ; 

crifiâ longiori ; remigibus reclricibufque fubfufcis ; pedi- 
bus fubrubris................Alauda crifiata minor, la petite
alouette huppée. Briffon, tome ni, p. j6i.

(b) Noftri vocem illius. . . . effe aiunt tamquam lui* 
lu fiepius repet'tum, Gefner, de Av, p. 80.
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coup plus petite; par la couleur de foi plu­
mage, qui eft moins fombre , par cele de 
fes pieds qui font rougeâtres; par for chant 
ou plutôt par fon cri défagréable qu’dle ne 
fait jamais entendre qu’en volant, félon 
l’obfervation d’Aldrovande ; enfin pa- l’ha­
bitude qu’elle a de contrefaire ridicuement 
les autres oifeaux (c), mais encore par le 
fond de l’inftinft, car on la voit cou ir par 
troupes dans les champs ( </) , au litu que 
le cochevis va feul, comme je l’ai emar- 
qué ; elle en diffère même dans le trai prin­
cipal de fa reffemblance avec lui, car les 
plumes qui compofent fa huppe, fort plus 
longues à proportion (e).

On trouve le lulu en Italie, en Aitriche 
en Pologne, en Siléfie (/), & mêm; dans 
les contrées feptentrionales de l’Angleterre, 
telles que la province d’York (g) mais 
fon nom ne paroît pas dans la lifte les oi­
feaux qui habitent la Suède ( h

Il fe tient ordinairement dans des eidroits

bois,

( c ) Colonicnfes aucupes coperam affirmant. . . meptè
aliarum avium voccs referre. Gefner, de Avibu; 3 pt 80.

(d) Aldrovande, Ornithol. p. $47.

!e ) Idem, ibidem.
f) Schwenckfeld & Rzaczynski le mettent au 

nombre des oifeaux de Siléfie & de Pologne; mais l'un 
& l’autre n’ont fait que copier Aldrovande.

(g) Johnfon dans l’Ornithologie de Willugluy, à la 
l'endroit cité. Bolton, dans la Zoologie Britannique , 
p- 9r-

(h) Par exemple, dans la Fauna Succica.
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fourrés, dans les bruyères & même dans les 
bois, d’où lui eft venu le nom allemand 
•wald lerche-, c’eft-là qu’il fait fon nid, & 
prefque jamais dans les blés.

Lorfque le froid eft rude, & fur-tout lorf- 
que la terre eft couverte de neige, il fe 
réfugie fur les fumiers, & s’approche des 
granges pour y trouver à vivre : il fré­
quente aufli les grands chemins , & fans 
doute par la même raifon.

Suivant Longolius , c’eft un oifeau 
de partage, qui refte en Allemagne tout 
l’hiver, & qui s’en va autour de l’équi­
noxe (i).

Gelher fait mention d’une autre alouette 
huppée, dont il n’avoit vu que le portrait, 
& qui ne différoit de la précédente que par 
quelque variété de plumage, où l’on voyoit 
plus de blanc autour des yeux & du cou , & 
îous le ventre ( k ) ; mais ce pouvoit être 
un effet de la vieilleffe, comme nous eń 
avons vu un exemple à l’article du coche- 
vis , ou de quelqu’autre caufe particulière ; 
& il n’y a certainement pas là de quoi éta­
blir une autre efpèce, ni même une vari­
été ; aufli fon nom Allemand eft-il tout-à-

( i ) Aldrovande à l’endroit cité.
(A) Mauda criftata atbicans;'en Allemand, Wald- 

lerchc. Gefner, Av. p. 80.---- Barrère , Spccim. aov.
p. 40 ; en Catalan, cugullada : il eft probable que cet 
oifeau eft le même que ï’alauda criftata cinerea du 
même Auteur, & qui f» nomme en Catalan cvturliuu.

H
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fait reflemblant à celui que les Angloîs 
donnent au cochevis.

Je dois remarquer que l’éperon ou l’on­
gle poftérieur n’a pas, dans la figure de Gef­
ner , la longueur qu’il a communément dans 
les alouettes.
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♦ J© 5©

LA COQUILLADE.*

* Péyq les planches enluminées, n”. 662.
H a

(>’est une espèce nouvelle que M. 
Guys nous a envoyée de Provence : je la 
rapproche du cochevis, parce qu’elle a fur 
la tête une petite huppe couchée en arrière 
& que fans doute elle fait relever dans l’oc- 
cafion; elle eft proprement l’oifeau du ma­
tin , car elle commence à chanter dès la 
pointe du jour, & femble donner le ton 
aux autres oifeaux. Le mâle ne quitte point 
fa femelle, félon le même M. Guys ; & 
tandis que l’un des deux cherche fa nour­
riture , c’eft-à-dire ; des infeftes, tels que 
chenilles & fauterelles, & même des lima­
çons , l’autre a l’œil au guet, & avertit fon 
camarade des dangers qui menacent.

La coquillade a la gorge & tout le def­
fous du corps blanchâtre, avec de petites 
taches noirâtres fur le cou & fur la poi ■ 
trine ; les plumes de la huppe noires, bor­
dées de blanc; le deffus de la tête & du 
corps varié de noirâtre & de roux-clair; 
les grandes couvertures des ailes terminées 
de blanc ; les pennes de la queue & des 
ailes brunes , bordées de roux-clair, ex­
cepté quelques pennes des ailes qui font bor­
dées ou terminées de blanc ; le bec brun
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deffus , blanchâtre deffous ; les pieds jaunâ­
tres.

Longueur totale, fix pouces trois quarts ; 
bec, onze lignes, affez fort; tarfe , dix li­
gnes; doigt postérieur neuf à dix lignes, on­
gle compris; cet ongle, fix lignes; queue, 
deux pouces, dépafîant les ailes de fept à 
huit lignes.

M.Sonnerat a rapporté du cap de Bon- 
ne-efpérance une alouette fort reffemblante 
à celle-ci, foit par fa groffeur & fes pro­
portions , foit par fon plumage ; elle n’en 
diffère qu’en ce qu’elle n’a point de huppe; 
que la couleur du deffous du corps eft plus 
jaunâtre, & que parmi les pennes de la 
queue & des ailes il n’y en a aucune qui 
foit bordée de blanc ; mais ces différences 
font trop petites pour conftituer une va­
riété dans cette efpèce ; c’etoit peu-être une 
femelle ou un jeune oifeau de l’année.

Dans le t'oyage au Levant' de M. F. Haf- 
felquift , il eft fait mention ( tome II page 50 ) 
de l’alouette d’Efpagne, que ce Naturaliste 
vit dans la Méditerranée, au moment où 
elle quittoitle rivage ; mais il n’en dit rien 
de plus, & je ne trouve dans les Auteurs 
aucune efpèce d’alouette qui ait été déft- 
gnée fous ce nom.
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* Voye^ les planches enluminées, nQ. joą , fi. /•
( a ) Alauda crifiata-, fupernè fufco & grifeo varia ; in» 

fernc albicans : colLo inferiore maculis fifi'is infigrùto, 
ranigibus interiùs in exortu rufcfcentibus ; rcćłricibus binis 
Htriinque extimis exteriùs albo-rufifcentibus. , . . Alauda 
Senegalcnfiu crifiata , l’alouette huppée du Sénégal, Brif­
fa , tome m , p. jtfa.

OISEAU É T RAN GER
Qui a rapport au Cochevis.

*La grisette

ou LE COCHEVIS du Sénégal ( a ). 

On doit à M. Briflon prefque tout ce 
que l’on fait de ce cochevis étranger; il a 
l’attribut caraftériftique des cochevis , c’eft- 
à-dire, une efpèce de huppe, compofée de 
plumes plus longues que celles qui couvrent 
le refte de la tête ; la grofleur de l’oifeau 
eft à peu-près celle de l’alouette commu­
ne; il appartient à l’Afrique & fe perche 
fur les arbres, qui fe trouvent au bord du 
Niger ; on le voit aufli dans l’îsle du Séné- 
gai : il a le defliis du corps varié de gris & 
de brun ; les couvertures de la queue d’un 
gris-roufsâtre; le deffous du corps blanchâ­
tre , avec de petites taches brunes fur le
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cou; les pennes de l’aile gris-brun, bor­
dées de gris ; les deux intermédiaires de la 
queue, grifes; les latérales brunes, excepté 
la plus extérieure qui eft d’un blanc-rouf- 
sâtre , & la fuivante qui eft bordée de cette 
même couleur; le bec, couleur de corne; 
les pieds & les ongles gris.

J’ai vu une femelle dont la huppe étoit 
couchée en arrière comme celle du mâle, 
& variée, ainfi que la tête & le deffus du 
corps, de traits bruns fur un fond roufsâ- 
tre; le refte du plumage étoit conforme à 
la defcription précédente. Cette femelle avoit 
le bec plus long & la queue plus courte.

Longueur totale , fixpouces & demi; bec, 
neuf lignes & demie; vol, onze pouces; 
doigt poftérieur, ongle compris , égal au 
doigt du milieu ; queue, deux pouces deux 
lignes, un peu fourchue, compofée de douze 
pennes, dépaffe les ailes de fix à fept li­
gnes.
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<»XXXX

*LE ROSSIGNOL (a).
Voye{ planche III, fig. I de ce Volume. 

Il n'est point d’homme bien organisé (i) , 
à qui ce nom ne rappelle quelqu’une de ces 
belles nuits de printemps où le ciel étant

* Voye^ les planches enluminées, nv. Gif, fi. z.
( d ) ’Aalàv , Luficinia. Ariftote , Hift. Anima/, lib’ 

iv, cap. ix ; lib. v , cap. IX ; & lib. îx, cap. xv 
& XLIX.

—- Ælien , Nat. Animal lib. I, cap. 41; lib. V, 
cap. 38 , & lib. xn , cap. z8..

Lufcinia. Pline, Nat. Hift. lib. X , cap. XXIX & 
a xlii. Nos Étymologiftes font venir lnfènia de laf- 
cus, louche; mais malheureufement le roflignol n’eft 
point louche : d’autres le tirent à luce, parce qu’il an­
nonce, dit-on , le retour de la lumière , & il l’annonce 
en effet tant que la nuit dure.

Lufcinia; lufciola, quod luctuos'e canat. Varron, de 
ling. Lat. lib. iv. Il me femble que lufciola ainfi que 
rufignuolo, roflignol, &c. ont plus de rapport avec 
lufciniola, qu’avec luctuos'e, qui d’ailleurs n’exprime 
nullement le cara&ere du chant du roflignol.

Roflignol, pour ce qu’il eft roux ; celui qui fait conf- 
tamment fa réfidence dans les forêts , s’appelle au 
Mans roflignol ramage ; en Grec , aidon ; en Latin , 
Philomela, lufcinia t lucinia (à luco ubi cancre folet);

(1) Je dis bien organifé , car on a vu des hommes 
qui avoient de l’antipathie pour le chant des roflignols » 
N s’acharnoient à les détruire, pour entendre à leur 
aife le croaÛ’cment des grenouilles» 
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ferein, l’air calme, toute la Nature en 
filence, &, pour ainfi dire, attentive, il a 
écouté avec raviffement le ramage de ce

lufciola Varonis (d’autres appliquent ce dernier nom 
à la huppe ). Bélon , Nat. des Oifeaux , p. ; en 
Grec moderne , adoni, ai do ni. Bélon, Obfcrv. fol. 12. 
On donne ces noms à une efpèce de merle folitaire, 
félon Dapper, hijl. des isles de P Archipel, p. 460.

Lufcinia , Philomela ( non Philomena ) ; daulia comix ; 
en Hébreu, peut - être , trachmas ; en Arabe , enondçn, 
audon (par corruption du mot grec, An<F<èr, dont on 
a fait aufli A/Wà«) odorbrion ; en Allemand , nachti- 
g<*U  i en Anglois, nyghtyngall; en Illyrien , flawick ; 
en Italien, rojfgnuolo, ufcigniolo. ... en hiver, wn/- 
fono, fuivant quelques-uns. (Aldrovande, Italien, dit 
que ce nom d’hiver lui eft inconnu ) en Efpagnol, ruif- 
fennor ; en François, roffignol, Gefner, Aves, p. j)2.

Lufcinia , lufciniola , atthis , attihcora , volucris attica , 
daubas aies ,pandionaavis, fuivant quelques-uns acredula, 
OXsXuyày ; tardilingua dans les Poètes, félon Saint 
Chryfoftôme, fans doute, parce que, félon la fable, 
Philomele a eu la langue coupée ; en Efpagnol, ruif- 
fer.ol ; en Hollandois , nachtegael ; en Arabe, ranan. 
AitTowc , AJovîc , le petit du premier âge, le rofligno- 
let. Aldrovande, Omithol. tome II, p. 773*

Lufcinia, rufignolo, ufignuolo , rofignuolo, dal color 
rofigno, lufcinia philomena dans une defcription. Olina, 
Vccellaria , fol. 1.

Lufcinia, lufciniola. Jonfton, Aves , p. 88,
-----Mohejring , Av. généra, p. 44.
Lufcinia montana, aies pandionia ; en Anglois, the 

nighùngale, thelejjer nighùngale. Charleton , Exercit. ca- 
nor. cia fis , p. g8.

Lujciniafeu P h Home la; en Anglois, the nightingale. 
willughby, Omithol. p. 161 , cap. IX.

-----Ray , Synopf. Av. p. 78.
-—Sibbalde, Ail. feot. lib. 3, part. 2, p. 18.
Lufcinia minor, montana; en Allemand, kleine nach- 

ùgal ; parmi les Oifeleurs, dotrling, Rza^zmski, Aucluar. 
chantre 

1
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chantre des forêts. On pourroit citer quel­
ques autres oifeaux chanteurs, dont la voix 
le difpute à certains égards à celle du rof- 
fignol ; les alouettes, le ferin , le pinfon, 
les fauvettes, la linotte, le chardonneret, 
le merle commun, le merle folitaire, le mo­
queur d’Amérique, fe font écouter avec plai- 
fir (b ), lorfque le roflignol fe tait : les uns

Polon, p. tyj. Ædon, acredula, idem. Hifi. Nat. Polon*  
p. 2^6.

Motacilla rufo • cinerea , armillis , feu genuum ann^lu 
cinereis ; en Suédois . naecktergahl. Linnæus, Fauna Sue­
cica , n®. 214. Syfi. Nat. ed. xm, p. 328 , n°. 114.

-— En Danois, nattergal. Muller, Zoologia Dan. 
prodrom. p. ji, n2.

---- En Autrichien, au-vogel, auen-nachtigall. Kra­
mer , Elench. auftr. inf p. pp.

Lufcinia ficedula iota fulva , canora ; en Catalan , rojC 
finyol. Barrere, Specim. nov. p. 42, G. xvni , 
Sp. 5.

-— En Allemand , wtJi-vbgel. Frifch, tome I, daff. 
Il, div. V .pl. I, n°. zi.

----- En Allemand , doerling , tagfchlaeger , wedei 
Jchwantt. Klein, Ordo Avium , p. 75.

—- The nightingale (chantre de nuit) du mot ap- 
glois night (nuit) & du Saxon, galan , (char.tre). 
British Zoology , p. >00.

Le roflignol franc, roflignol chanteur, roflignol des 
bois ; en Provence , roujjignol ou roufigneau ; la fe­
melle , roufiîgnolette , le jeune, roujjîgnolet. Salerne, 
Hifi. Nat. des Oifeaux , p. 230.

(A) J’ai eu occafion, dit M. Daines Barrington, 
d'entendre un moqueur d'Amérique qui chantoit par­
faitement.... Dans l’efpace d’une minute ilimitoit lecuje- 
lier, le pinfon, le merle, la grive & le moineau, on 
me dit même qu’il aboyoit comme un chien ; en forte 
que cet oifeau paroît porté à imiter tout fans difeer- 
nement & fans choix : cependant il faut avouer qce

Oifeaux, Tom, IX. I
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ont d’aufli beaux fons, les autres ont le tim­
bre aufli pur & plus doux, d’autres ont des 
tours de gofler aufli flatteurs ; mais il n’en 
«fl pas un feul que le roflignol n’efface par 
la réunion complète de ces talens divers , 
& par la prodigieufe variété de fon ramage ; 
en forte que la chanfon de chacun de ces 
oifeaux prife dans toute fon étendue, n’eft 
qu’un couplet de celle du roflignol : la rof­
lignol charme toujours, & ne fe répète ja­
mais, du moins Jamais fervilement ; s’il re­
dit quelque partage, ce partage eft animé 
d’un accent nouveau, embelli par de nou­
veaux agrémens ; il réuflit dans tous les 
genres, il rend toutes les expreflions ; il fai- 
lit tous les cara&eres, & de plus il fait en 
augmenter l’effet par les contraftes. Ce 
coryphée du printemps fe prépare-t-il à 
chanter l’hymne de la Nature , il com­
mence par un prélude timide, par des tons 
foibles, prefque indécis, comme s’il vouloit

le timbre de fa voix approche plus du timbre de la 
voix du roflignol que celui d’aucun autre oifeau que 
j’aye entendu. A l’égard du chant naturel de cet oi­
feau , le voyageur Kaim, prétend qu’il eft admirable , 
( tome I, p. 2i>); mais ce voyageur n’a pas fait en 
Amérique un féjour a (Ter long pour connoitre exacte­
ment ce chant naturel, & à mon avis les imitateurs 
ne réulfilfent jamais bien que dans l’imitation. Je ne 
nierois pas cependant que le chant propre du moqueur 
pût égaler celui du roflignol; mais on conviendra que 
l’attention qu’il donne à toutes fortes de chants étran­
gers, a toutes fortes de bruits, même défagréables. 
ne peut qu’altérer & gâter fon ramage naturel. 
Tranfa&oas philofophiques, trolume LX.III, peut. II.
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effayer Ton infiniment & intéreffer ceux qui 
l’écoutent ( c ) ; mais enfuite prenant de 
l’affurance, il s’anime par degrés, il s’échauffe, 
& bientôt il déploie dans leur plénitude tou­
tes les reffburces de Ton incomparable or­
gane : coups de gofier éclatans, batteries 
vives & légères, fufées de chant, où la 
netteté eft égale à la volubilité ; murmure 
intérieur & lourd qui n’eft point apprécia­
ble à l’oreille, mais très propre à augmen­
ter l’éclat des tons appréciables ; roulades 
précipitées , brillantes & rapides , articulées 
avec force & même avec une dureté de bon 
goHt ; accens plaintifs cadencés avec moleffe , 
fons filés fans art, mais enflés avec ame ; fons 
enchanteurs & pénétrans; vrais foupirs d’a­
mour & de volupté qui femblent fortir du 
cœur & font palpiter tous les cœurs , qui 
caufent à tout ce qui eft fenfible une émo­
tion fi douce , une langueur fi touchante : 
c’eft dans ces tons paflionnés que l’on recon- 
noît le langage du fentiment qu’un époux 
heureux adreffe à une compagne chérie , & 
qu’elle feule peut lui infpirer, tandis que dans 
d’autres phrafes plus étonnantes peut-être, 
mais moins expreflives, on reconnoît le (im­
pie projet de l’amufer & de lui plaire , ou

(c) J'ai Couvent remarqué, dit M. Barrington, qu« 
mon roffignol, qui étoit un excellent chanteur , com- 
mençoit Ca chanfon par des tons radoucis, comme 
avoient coutume dé faire les anciens Orateurs, & qu'il 
«nénageoit fes poumons pour renforcer fa voix à pro­
pros , &. avec tout l’art des gradations.

I s
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bien de difputer devant elle le prix du chant 
à des rivaux jaloux de fa gloire & de fon 
bonheur.

Ces différentes phrafes font entremêlées 
de filences (</), de ces fdences qui, dans 
tout genre de mélodies, concourent fi puiC- 
lamment aux grands effets ; on jouit des beaux 
fons que l’on vient d’entendre, & qui reten- 
tiffent encore dans l’oreille ; on en jouit mieux 
parce que la jouiffance eft plus intime , plus 
recueillie , & n’eft point troublée par des fen-. 
fations nouvelles ; bientôt on attend , on 
defire une autre reprife : on efpère que ce 
fera celle qui plaît; fi l’on eft trompé , la 
beauté du morceau que l’on entend ne per-? 
met pas de regretter celui qui n’eft que différé, 
&l’on conferve l’intérêt de l’efpérance pour 
les reprifes qui fuivront. Au refte , une 
des raifons pourquoi le chant du roflignol 
eft plus remarqué & produit plus d’effet, 
c’eft, comme dit très bien M. Barrington, parce 
que chantant la nuit, qui eft le temps le 
plus favorable, & chantant feul, fa voix a 
tout fon éclat, & n’eft offufquée par aucune

( d ) M. Barrington nous apprend que les Oifeleurs 
Anglois & les gens de la campagne qui ont de fréquen­
tes occafions d’entendre le roflignol, désignent les prin­
cipales de fes phrafes par des noms particuliers, Jweet; 
jug jweet} fweet jug ; pipe rattLe ; bellpipe ; fwat^fwat^ 
fwaty ÿwatcr-bubble ; Jcroty ; skeg , skeg , skeg ; whitlow t 
whitlouw , whitlouw. Mais il faut remarquer que , dans 
l’application que l’on a faite de ces noms différens aux 
différentes phrafes du chant des oifeaux , on a fait plus 
d’attention au fon de chaque mot qu’à fa fignification.
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autre voix : il efface tous les autres oi­
feaux , fuivant le même M. Barrington, par 
fes fons moelleux & flûtes , & par la durée 
non interrompue de fon ramage qu’il foutient 
quelquefois pendant vingt fécondés. Le même 
obfervateur a compté dans ce ramage feize 
reprifes différentes,bien déterminées par leurs 
premières & dernieres notes, & dont l’oi- 
feau fait varier avec goût les notes intermé­
diaires : enfin il s’efl affuré que la fphère 
que remplit la voix d’un roflignol, n’a pas 
moins d’un mille de diamètre, furtout lorf- 
que l’air eft calme ; ce qui égale au moins 
la portée de la voix humaine.

Il eft étonnant qu’un fi petit oifeau , qui 
ne pèfe pas une demi-once, ait tant de force 
dans les organes de la voix : aufli M. Hun­
ter a-t-il obfervé que les mufcles du larynx , 
ou fi l’on veut du gofier , étoient plus forts 
à proportion dans cette efpèce que dans 
toute autre ; & même plus forts dans le mâle 
qui chante, que dans la femelle qui ne chante 
point.

Ariftote, & Pline d’après lui, difent que 
le chant du roflignol dure dans toute fa force 
quinze jours & quinze nuits fans interrup­
tion , dans le temps où les arbres fe cou­
vrent de verdure , ce qui doit ne s’enten­
dre que desroflignols fauvages, & n’être pas 
pris à la rigueur, car ces oifeaux ne font 
pas muets avant ni après l’époque fixée par 
Ariftote : à la vérité , ils ne chantent pas 
alors avec autant d’ardeur ni aufli conftam- 
ment ; ils commencent d’ordinaire au mois 
d’avril j & ne finiffent tout à-fait qu’au mois

1 3
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de juin, vers le folftice; mais la véritable 
époque où leur chant diminue beaucoup, c’eft 
celle où leurs petits viennent à éclore, parce 
qu’ils s’occupent alors du foin de les nour­
rir, &que, dans l’ordre des inftinéh , la 
Nature a donné la prépondérance à ceux 
Îui tendent à la confervation des efpèces. 

es roffignols captifs continuent de enanter 
pendant neuf ou dix mois, & leur chant eft 
non-feulement plus long-temps foutenu, mais 
encore plus parfait & mieux formé : de-là 
M. Barrington tire cette conféquence, que 
dans cette efpèce, ainfi que dans bien d’au- 
Tres, le tnâle ne chante pas pour amufer fa 
femelle, ni pour charmer les ennuis durant 
l’incubation : conféquence jufte & de toute 
vérité. En effet ,1a femelle qui couve, rem­
plit cette fonćtion par un inftinél, ou plutôt 
par une paffion plus forte en elle que la paf- 
fion même de l’amour ; elle y trouve des 
jouiffances intérieures dont nous ne pou­
vons bien juger, mais qu’elle paroît fentir 
vivement, & qui ne permettent pas de 
fuppofer que dans ces momens elle ait befoin 
de confolation. Or, puifque ce n’eft ni par 
devoir ni par vertu que la femelle couve, 
ce n’eft point non plus par procédé que le 
mâle chante; il ne chante pas en effet du­
rant la fécondé incubation .c’eft l’amour, & 
furtout le premier période de l’amour qui inf- 
pire aux oifeaux leur ramage : c’eft au prin­
temps qu’ils éprouvent & le befoin d’aimer 
& celui de chanter; ce font les mâles qui 
ont le plus de deftrs, & ce font eux qui chan­
tent le plus : ils chantent la plus grande par-
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tïe de Vannée lorfqu’on fait faire régner ait» 
tour d’eux un printemps perpétuel qui renou­
velle inceffamment leur ardeur, fans lent 
offrir aucune occafion de l’éteindre ; c’eft 
ce qui arrive aux roffignols que l’on tient 
en cage , & même, comme nous venons de 
le dire, à ceux que l’on prend adultes; on 
en a vu qui fe font mis à chanter de toutes 
leurs forces peu d’heures après avoir été 
pris. Il s’en faut bien cependant qu’ils foient 
infenfibles à la perte de leur liberté , furtout 
dans les commencemens ; ils fe laifl'eroient 
mourir de faim les fept ou huit premiers 
jours, fi on ne leur donnoit la bequée ; Ôé 
ils fe cafferoient la tête contre le plafond 
de leur cage, fi on ne leur attachoit les 
ailes; mais à la longue la paffion de chan­
ter l’emporte , parce qu’elle eft entretenue 
par une paffion plus profonde. Le chant des 
autres oifeaux , le fon des inftrumens , les 
accens d’une voix douce & fonore , les ex- 
citentauffi beaucoup; ils accourent, ils s’ap- 
Çrochent, attirés par les beaux fons, mais 
es duos femblent les attirer encore plus 

puiffamment, ce qui prouveroit qu’ils ne font 
pas infenfibles aux effets de l’harmonie ; ce 
ne font point des auditeurs muets, ils fe 
mettent à l’uniffon & font tous leurs efforts 
pour éclipfer leurs rivaux, pour couvrir 
toutes les autres voix & même tous les 
autres bruits ; on prétend qu’on en a vu 
tomber morts aux pieds de la perfonne qui 
chantoit ; on en a vu un autre qui s’agitoit, 
gonfloit fa gorge & faifoit entendre un 
gazouillement de colère , toutes les fois

I 4 
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qu’un ferin qui étoit près de lui, fe difpofoit 
a chanter, & il étoit venu à août par fes 
menaces de lui impofer filence ( e ) , tant il 
eft vrai que la fupériorité n’eft pas toujours 
exempte de jaloufie ! Seroit-ce par une fuite 
de cette paffton de primer, que ces oifeaux 
font fi attentifs à prendre leurs avantages , & 
qu’ils fe plaifent à chanter dans un lieu ré­
formant ou bien à portée d’un écho ?

Tous les roflignols ne chantent pas éga­
lement bien; il y en a dont le ramage eft 
fi médiocre que les amateurs ne veulent point 
les garder; on a même cru s’appercevoir que 
les roflignols d’un pays ne chantoient pas 
comme ceux d’un autre; les curieux en An­
gleterre préfèrent, dit-on, ceux de la pro­
vince de Surry à ceux de Middleffex , comme 
ils préfèrent les pinfons de la province d’Ef- 
fex, & les chardonnerets de celle de Kent. 
Cette diverfité de ramage dans des oileaux 
d’une même efpèce a été comparée, avec 
raifon, aux différences qui fe trouvent dans

(e) Note de M.de Varlcourt, Avoçat- M. le Moine , 
Tréforier de France, à Dijon, qui met fon plaifir à 
élever des roflignols, a auliî remarqué que les liens 
pourfuivoient avec colère un ferin privé qu’il avoît 
ècnsla même chambre, lorfque celui-ci s’approchoit 
de leur cage; mais cette jaloufie fe tourne quelquefois 
en émulation ; car on a vu des roflignols qui char.- 
soient mieux que les autres , uniquement parce qu'ils 
a voient entendu des oifeaux qui ne chantoient pas fi 
bien qu’eux. Certant inter fe, palàmjue onimofa ton- 
e.ntio eft : vicia morte fiait fcepe vitanl- Pline, Zc&.'.A / 
eàp. xxix. On a cru les entendre chanter ents eux 
«es eipèces de duos à la tierce.

M.de
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les dialeéles d’une même langue : il eft dif­
ficile d’en afligner les vraies caufes, parce 
que la plupart font accidentelles. Un roffi­
gnol aura entendu , par hafard, d’autres oi- 
feaux chanteurs; les efforts que l’émulation 
lui aura fait faire, auront parfe&ionné fon 
chant, &il l’aura tranfmis ainfi perfeftionné 
à fes defcendans ; car chaque pere eft le maî­
tre à chanter de fes petits (/); & l’on fent 
combien dans la fuite des générations , ce 
même chant peut être encore perfeftionné 
ou modifié diverfement par d’autres hafards 
femblables.

Paffé le mois de juin, le roffignol ne chante 
plus, & il ne lui refte qu’un cri rauque , 
une forte de croaffement, où l’on ne recon­
naît point du tout la mélodieufe Philomèle ; 
& il n’eft pas furprenant qu’autrefois en 
Italie on lui donnât un autre nom dans cette 
circonftance (g) ; c’eft en effet un autre oi­
feau , un oifeau absolument différent,du moins 
quant à la voix, & même un peu quant aux 
couleurs du plumage.

Dans l’efpece du roffignol, comme dans

(y) Plûtes finptlis funt camus & non iidcm omnibus. 
P.ine, lib. X, cap. xxtx.

Jam vcr'o lufcinia pullos fuos docerc, vifa tft. . . . 
Audit difcipula. . . 6*  reddit , inteliiçituf cmer.datacor- 
recłio , 6*  in ducente qucedam reprehenfio. Ibid. lib. IV , 
cap. IX-

(g) Adultâ aflati, vocem mittit diverfam, non étiam 
variant aut celercm. modulatamque, fcd fimplicem. . . . 
& guident in tend hala alio nomine tient appellatur'. 
Ariftote, Hifi. Animal, lib. IX , cap. XLIX. 
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toutes les autres, il fe trouve quelquefois 
des femelles , qui participent à la conftitution 
du mâle , à fes habitudes & fpécialement à 
celle de chanter. J’ai vu une de ces femel­
les chantantes qui étoit privée ; fon ramage 
reffembloit à celui du mâle ; cependant il 
n’étoit ni aufli fort ni aufli varie : elle le 
conferva jufqu’au printemps ; mais alors 
fubordonnant l’exercice de ce talent qui lui 
étoit étranger, aux véritables fondions de 
fon fexe, elle fe tut pour faire fon nid & fa 
ponte, quoiqu’elle n’eût point de mâle. Il 
femble que dans les pays chauds, tels que 
la Grèce , il eft allez ordinaire de voir de 
ces femelles chantantes, & dans cette ef­
pèce & dans beaucoup d’autres ; au moins 
c’eft ce qui réfulte d’un paffage d’Arif- 
tote (h Y

Un muficien, dit M. Frifch, devroit étu­
dier le chant du roffignol, c’eft ce qu’effaya 
jadis le Jéfuite Kirker (i), & ce qu’a tenté 
nouvellement M. Barrington : mais de l’aveu 
de ce dernier, ç’a été fans aucun fuccès ; ces 
airs notés, étant exécutés par le plus habile 
joueur de flûte, ne reffembloient point du 
tout au chant du roflignol. M. Barrington 
foupçonne que la difficulté vient de ce qu’on

( A ) Canunt nonnnlli mares perinde ut fua feemina ; fi­
ant in lufciniarum ftenere palet ; famin a tamen eefiat ca­
ncre dùm incubât. Hift. Animal, lib. 7K, cap. IX.

Les enthoufialtes des beaux fons croient que ceux 
du roiïignol contribuent plus que la chaleur à vivifiée 
le fœtus dans l’œuf.

(<) Voye^ fa Mufurgie.
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ne peut apprécier au jufte la durée relative , 
ou fi l’on veut, la valeur de chaque note-: 
cependant quoiqu’il ne foit point aifé de déter­
miner la mefure que fuit le roflignol lorf- 
qu’il chante, de faifir ce rythme fi varié dans 
fes mouvemens , fi nuancé dans fes tranfi- 
rions, fi libre dans fa marche, fi indépen­
dant de toutes nos règles de convention , 
& par cela même fi convenable au chantre 
de la Nature ; ce rythme en un mot fait 
four être finement fenti par un organe dé- 
icat , & non pour être marqué à grand 

bruit par un bâton d’orqueftre ; il me paroît 
encore plus difficile d’imiter avec un inftru- 
ment mort les fons du roflignol, fes accens 
fi pleins d’ame & de vie, fes tours de go- 
fier, fon expreflion, fes foupirs; il faut pour 
cela un instrument vivant, & d’une perfes- 
tion rare, je veux dire une voix fonore , 
harmonieufe & légère , un timbre pur, moel­
leux , éclatant, un gofier de la plus grande 
flexibilité, & tout cela guidé par une oreille 
jufte , foutenu par un taét sûr , & vivifié 
par une fenfibilité exquife : voilà les inftru- 
mens avec lefquels on peut rendre le chant 
du roflignol. J’ai vu deux perfonnes qui n’en 
auroient pas noté un feul paffage , & qui ce­
pendant l’imitoient dans toute fon étendue, 
& de maniéré à faire illufion : c’étoit deux 
hommes i ils fiffloient plutôt qu’ils ne chan- 
toient, mais l’un fiffloit fi naturellement, 
qu’on ne pouvoit diftinguer à la conformation 
de fes lèvres, fi c’étoit lui ou fon voifin 
qu’on entendoit ; l’autre fiffloit avec plus 
d’effort, il ętoit même obligé de prendre
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une attitude contrainte ; mais quant à l’ef­
fet, fon imitation n’étoit pas moins parfaite : 
enfin on voyoit, il y a fort peu d’années , 
à Londres, un homme qui, par fon chant, 
favoit attirer les roflignols , au point qu’ils 
venoient fe percher iur lui & le laifloient 
prendre à la main (A).

Comme il n’eft pas donné à tout le monde 
de s’approprier le chant du roflignol par une 
imitation ndelle, & que tout le monde eft 
curieux d’en jouir , plufieurs ont tâché 
de fe l’approprier d’une maniéré plus Ample, 
je veux aire en fe rendant maitres du rol- 
fignol lui-même, & le réduifant à l’état de 
domefticité; mais c’eft un domeftique d’une 
humeur difficile, & dont on ne tire le fervice 
defiré qu’en ménageant fon cara&ere. L’atnour 
& la gaieté ne fe commandent pas, encore 
moins les chants qu’ils infpirent:fi l’on veut 
faire chanter le roflignol captif, il faut le 
bien traiter dans fa prifon, il faut en pein­
dre les murs de la couleur de fes bofquets, 
l’environner, l'ombrager de feuillages, éten­
dre de la moufle fous fes pieds, le garantir 
du froid & des vifites importunes (/), lui 
donner une nourriture abondante & qui lui 
p’aife ; en un mot, il faut lui faire illufion 
Cr fa captivité, & tâcher de la rendre aufli

(t) Annual Regifter , 1764. Aldrovande, 783. AZc- 
mnes repcrti çwz fonum earum additâ in tranfyerfus arun~ 
d-nes aquâ , foramen infpirantes. . . . indiferctâ redderent 
fimilitndine. rline, Zz’J. Xt cap. xxix.

(Z) On recommande même de le nettoyer rarement 
lorsqu’il chante. 
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douce que la liberté , s’il étoït poflible. A 
ces conditions le roflignol chantera dans la 
cage ; fi c’eft un vieux, pris dans le commen­
cement du printemps, il chantera au bout de 
huit jours & même plutôt (m), & il re­
commencera à chanter tous les ans au mois 
de mai & fur la fin de décembre ; fi ce font 
des jeunes de la première ponte, élevés à 
la brochette, ils commenceront à gazouiller 
dès qu’ils commenceront à manger feuls ; leur 
voix fe hauflera, fe formera par degrés ; elle 
fera dans toute fa force fur la fin de décembre, 
& ils l’exerceront tous les jours de l’année, 
excepté au temps de la mue : ils chanteront 
beaucoup mieux que les rollignols fauvages; ils 
embelliront leur chant naturel de tous les 
pafl'ages qui leur plairont dans le chant des 
autres oifeaux qu’on leur fera entendre ( n ), 
& de tous ceux que leur infpirera l’envie de 
les furpafler : ils apprendront à chanter des 
airs fi on a la patience & le mauvais goût 
de les fiffler avec la rojjîgnolette ; ils appren­
dront même à chanter alternativement avec 
un chœur, & à répéter leur couplet à pro­
pos ; enfin ils apprendront à parler quelle

( m ) Ceux qu’on prend, après le iç de mai, chan­
tent rarement le refte de la faifon : ceux qui ne chan­
tent pas au bout de quinze jours, ne chaatent jamais 
bien, & fouvent font des femelles.

(n) Aviculcrum nonnulla haud vocem patcmam emît~ 
tunty cum educatione patcrna caruerint, & canùbus (aliis) 
infucvcrint, Pline , lib. IV , cap. IX. Vifum fepe juj- 
fat ceciniffe & cum Jymphoniâ alfcmaffc. Lib. X, cap. 
XKdK. 
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langue on voudra. Les fils de l’empereur 
Claude en avoient qui parloient Grec & La­
tin ( o ) ; mais ce qu’ajoute Pline eft plus 
merveilleux , c’eft que tous les jours ces oi- 
feaux préparoient de nouvelles phrafes , & 
même des phrafes aflez longues , dont ils 
régaloient leurs maîtres (p ) : l’adroite flat­
terie a pu faire croire cela à de jeunes prin­
ces , mais un Philofophe tel que Pline ne 
doit fe permettre , ni de le croire , ni ne cher­
cher à le faire croire, parce que rien n’eft 
plus contagieux que l’erreur appuyée d’un 
grand nom : aufli plufieurs Écrivains fe pré­
valant de l’autorité de Pline, ont renchéri fur 
le merveilleux de fon récit. Gefner , entre 
autres , rapporte la lettre d’un homme di­
gne de foi ( comme on va le voir ) où il 
eft queftion de deux roflignols, appartenans 
à un maître d’hôtellerie de Ratisbonne, lef- 
quels pafîbient les nuits à converfer, en 
allemand, fur les intérêts politiques de l’Eu­
rope, fur ce qui s’étoit pafle , fur ce qui 
devoit arriver bientôt, & qui arriva en ef­
fet ; à la vérité, pour rendre la chofe plus 
croyable, l’auteur de la lettre avoue que 
ces roflignols ne faifoient que répéter ce 
qu’ils avoient entendu dire à quelques tnili-

(o) Philoflrate en cite un exemple. Docentur fient» 
£r ubi nulle alla vox. . . . ajpdenu qui crebr'o dicat. . . 
ac cibis blandiente. Pline, lie. X, cap. XLII.

{p) Praterea méditantes in diem & affiduc nova la- 
Îuentes longiore etiam contextu. Pline, Hift. Nat. lib.

1, cap. XLII. Ces jeunes Princes étaient Drufus âc 
Briunnicuse
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taires, ou à quelques députés de la Diète, 
qui fréquentoient la même hôtellerie q ) ; 
mais avec cet adouciffement même , c’eft en­
core une hiftoire abfurde & qui ne mérite pas 
d’être réfutée férieufement.

J’ai dit que les vieux prifonniers avoient 
deux faifons pour chanter , le mois de mai 
& celui de décembre ; mais ici l’art peut en­
core faire une fécondé violence à la Nature, 
& changer à fou gré l’ordre de ces faifons, 
en tenant les oifeaux dans une chambre 
rendue obfcure par degrés , tant que l’on 
veut qu’ils gardent le filence , & leur re­
donnant le jour , aufli par degrés , quelque 
temps avant celui où l’on veut les entendre 
chanter ; le retour ménagé de la lumière , 
joint à toutes les autres précautions indiquées 
ci-deflùs, aura fur eux les effets du printemps. 
Ainfi, l’art eft parvenu à leur faire chanter 
& dire ce qu’on veut & quand on veut ; 
& fl l’on a un affez grand nombre de ces 
vieux captifs, & qu’on ait la petite induftrie 
de retarder & d’avancer le temps de la mue , 
on pourra , en les tirant fucceflivement de 
la chambre obfcure , jouir de leur chant 
toute l’année fans aucune interruption. Parmi 
les jeunes qu’on élève, il s’en trouve qui 

chantent la nuit, mais la plupart commen­
cent à fe faire entendre le matin fur les huit 
à neuf heures dans le temps des courts jours, 
& toujours plus matin à mefure que les jours 
croiffent.

( f ) Gefner , Am, p. 5^4.
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On ne fe douterait pas qu’un chant aufli 

varié que celui du roflignol , eft renfermé 
dans les bornes étroites d’une feule o&ave ; 
c’eft cependant ce qui réfulte de l’obferva- 
tion attentive d’un homme de goût, qui 
joint la jufteffe de l’oreille aux lumières de 
l’efprit(r) :à la vérité, il a remarqué quel­
ques fons aigus qui alloient à la double oc­
tave, & paffoient comme des éclairs ; mais 
cela n’arrive que très rarement (t), & lorf- 
que l’oifeau , par un effort du gofier fait 
offavier fa voix, comme un flûteur fait oc- 
tavier fa flûte en forçant le vent.

Cet oifeau eft capable à la longue de s’at­
tacher à la perfonne qui a foin de lui ; lorf- 
qu'une fois la connoiffance eft faite, il dif- 
tingue fon pas avant de la voir, il la falue 
d’avance par un cri de joie, & s’il eft en 
mue, on le voit fe fatiguer en efforts inu­
tiles pour chanter, & fuppléer par la gaieté 
de fes mouvemens, par l’ame qu’il met dans 
fes regards, à l’expreflion que fon gofier lu 
réfute ; lorfqu’il perd fa bienfaitrice, il meurt 
quelquefois de regret; s’il furvit, il lui faut

(r) M. le Dofleur Rémond, qui a traduit plufieurs 
morceaux de la Colleélion académique.

(a) Le même M. Rémond a reconnu danrfle chant du 
roflignol des batteries à la tierce, à la quarte & à 
l’oflave, mais toujours de l’aigu au grave, des ca­
dences toujours mineures, fur prefque tous les tons, 
mais point d’arpeges ni de deflin fuivi. M. Barrington 
adonné une balance des oifeaux chanteurs, où il a 
exprimé en nombres ronds les degrés de perfeûion du 
chant propre à chaque efpèce.

long-temps 
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long-temps pour s’accoutumer à une autre 
(t); il s’attache fortement parce qu’il s’at­
tache difficilement, comme font tous les 
caraéleres timides & fauvages ; il eft auffi 
très folitaire; les roffignols voyagent feuls , 
arrivent feuls aux mois d’avril & de mai , 
s’en retournent feuls au mois de feptembre 
(u~Y, &. lorfqu’au printemps le mâle & la 
femelle s’apparient pour nicher, cette union 
particulière femble fortifier encore leur aver- 
fion pour la fociété générale ; car ils ne fouf- 
frent alors aucun de leurs pareils dans le 
terrein qu’ils fe font approprié; on croit que 
c’eft afin d’avoir une chaffe affez étendue 
pour fubfifter eux & leur famille ; & ce qui 
le prouve , c’eft que la diftance des nids 
eft beaucoup moindre dans un pays où la 
nourriture abonde ; cela prouve auffi que 
la jaloufie n’entre pour rien dans leurs mo­
tifs , comme quelques-uns l’ont dit, car on 
fait que la jaloufie ne trouve jamais les dis­
tances affez grandes , & que Fabondąnce

( t ) » Un roflignol, dont j’avois fait prêtent, dit 
M. le Moine, ne voyant plus fa gouvernante, ce (Ta 
de manger , & bientôt il fut aux abois, il ne pouvoir 
plus fe tenir fur le bâton de fa cage ; mais ayant été 
remis à fa gouvernante, il fe ranima , mangea, but , 
fe percha & tut rétabli en vingt-quatre heures «. On 
en a vu, dit on, qui ayant été lâchés dans les bois, 
font revenus chez leur maître.

(u) En Italie , il arrive en mars & avril, & fe re­
tire au commencement de novembre -, en Angleterre , 
il arrive en avril & mai, 8c repart dès le mais d'aômrs 
ces époques dépendent, comme on le juge bien , de W 
température locale &. de celle de la faifon.

K 
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des vivres ne diminue ni fes ombrages ni 
l'es précautions.

Chaque couple commence à faire fon nid 
vers la fin d’avril & au commencement de 
mai ; ils le conftruifent de feuilles, de joncs , 
de brins-d’herbe groffière en dehors, de pe­
tites fibres, de racines , de crin, & d’une 
efpèce de bourre en dedans; ils le placent 
à une bonne expofition , un peu tournée au 
levant, & dans le voifinage des eaux; ils le 
pofent ou fur les branches les plus baffes des 
arbuftes, tels que les grofeilliers, épines blan­
ches, pruniers fauvages, charmilles , &c. ou 
fur une touffe d’herbe, & même à terre au pied 
de ces arbuftes ; c’eft ce qui fait que leurs 
oeufs ou leurs petits , & quelquefois la mere, 
font la proie des chiens de chaffe, des 
renards, des fouines, des belettes, des cou­
leuvres , &c.

Dans notre climat, la femelle pond or­
dinairement cinq œufs (x ) , d’un brun ver­
dâtre uniforme , excepté ijue le brun domine 
au gros bout, & le verdâtre au petit bout ; 
la femelle couve feule, elle ne quitte fon 
porte que pour cherchera manger ; & elle ne 
le quitte que fur le foir, & lorsqu'elle eft 
preffée par la faim : pendant fon abfence , 
le mâle femble avoir l’œil fur le nid. Au 
bout de dix-huit ou vingt jours d’incubation, 
les petits commencent à éclore : le nombre des

(-■») Ariftote dit cinq ou fix : cela peut être vrai 
<*«  ia Grèce, qui eft un pays plus chaud, &0Ù il peut 
J avoir plus de fécondité.
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mâles eft communément plus que double de 
celui des femelles ; aufli lorsqu’au mois d’à» 
vril on prend un mâle apparié , il eft bien­
tôt remplacé auprès de la veuve par un autre * 
& celui-ci par un troifième ; en forte qu’a- 
près l’enlèvement fucceflif de trois ou qua­
tre mâles , la couvée n’en va pas moins 
bien. La mere dégorge la nourriture à les 
petits, comme font les femelles des ferins ; 
elle eft aidée par le pere dans cette intérêt 
fante fon&ion : c’eft alors que celui-ci ceffe 
de chanter, pour s’occuper férieufement du 
foinde la famille :on ditmèmeque, durantl’in- 
cubation , ils chantent rarement près du nid, 
de peur de le faire découvrir; mais lorfqu’on 
approche de ce nid, la tendrefle paternelle 
fe trahit par des cris que lui arrache le dan­
ger de la couvée, & qui ne font que l’aug­
menter. En moins de quinze jours les petits 
font couverts de plumes, & c’eft alors qu’il 
faut fevrer ceux qu’on veut élever : lorfqu’ils 
volent feuls, les pere & mere recommen­
cent une autre ponte , & après cette fé­
condé , une troifième ; mais , pour que cette 
derniere réufliffe , il faut que les froids ne 
furviennent pas de bonne heure : dans les 
pays chauds, ils font jufqu’à quatre pontes, 
&par-tout les dernieres font les moins nom- 
breufes.

L’homme, qui ne croit pofleder que lorfqu’il 
peut ufer & abufer de ce qu’il pofsède , a 
trouvé le moyen de faire nicher les roffi- 
gnols dans la prifon ; le plus grand obftacle 
étoit l’amour de la liberté, qui eft très vif 
dans ces oifeaux ; mais on a fu contre-ba-

K a
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lancer ce fentiment naturel par des fènti- 
mens aufli naturels & plus forts, le befoin 
d’aimer & de fe reproduire , l’amour de la 
géniture, &c. on prend un mâle & une 
femelle appariés, & on les lâche dans une 
grande volière, ou plutôt dans un coin de 
jardin planté d’ifs, de charmilles & autres 
arbrifleaux , & dont on aura fait une vo­
lière, en l’environnant de filets c’eft la 
maniéré la plus douce & la plus sûre d’ob­
tenir de leur race ; on peut encore y réuf- 
fir, mais plus diificilemeat, en plaçant ce 
mâle & cette femelle dans un cabinet peu 
éclairé, chacun dans une cage féparée, leur 
donnant tous les jours à manger aux mêmes 
heures, laiflant quelquefois les cages ou­
vertes , afin qu’ils faflent connoiflance avec 
le cabinet, la leur ouvrant tout-à-fait au 
mois d’avril pour ne la plus fermer , & leur 
fourniffant alors les matériaux qu’ils ont 
coutume d’employer à leurs nids , tels que les 
feuilles de chêne, moufle, chiendent éplu­
ché , bourre de cerf, des crins , de la terre , de 
l’eau ; mais on aura foin de retirer l’eau 
qzand la femelle couvera (y ). On a aufli 
cherché le moyen d’établir des roflignols 
dans un endroit où il n’y en a point encore 
eu ; pour cela, on tâche de prendre le pere , 
la mere & toute la couvée avec le nid, ort 
tranfporte ce nid dans un fite qu’on aura 
choiti le plus femblable à celui d’où on 
l’aura enlevé ; on tient les deux cages qui

(?) riyrj îs Ttaité du roflignpl, page $6.
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renferment le pere & la mere à portée des 
petits, jufqu’à ce qu’ils ayent entendu leur 
cri d’appel, alors on leur ouvre la cage , 
fans fe montrer ; le mouvement de la Na­
ture les porte droit au lieu où ils ont en­
tendu crier leurs petits; ils leur donnent tout 
de fuite la béquée, ils continueront de les 
nourrir tant qu’il fera néceffaire, & l’on pré­
tend que l’année fuivante ils reviendront 
au même endroit (ç); ils y reviendront, 
fans doute, s’ils y trouvent une nourriture 
convenable & les commodités pour nieller, 
car fans cela tous les autres foins feroient 
à pure perte, & avec cela ils feront à-peu- 
près’ fuperflus ( a ).

Si l’on veut élever foi-même de jeunes 
roflîgnols , il faut préférer ceux de la pre­
mière ponte, & leur donner tel inftituteur 
que l’on jugera à propos ; mais les meilleurs , 
à mon avis , ce font d’autres roflignols , fur- 
tout ceux qui chantent le mieux.

Au mois d’août les vieux & les jeunes 
quittent les bois pour fe rapprocher des buif- 
fons, des haies vives, des terres nouvelle­
ment labourées , où ils trouvent plus de vers 
& d’infeâes; peut-être aufli ce mouvement 
général a-t-il quelque rapport à leur pro­
chain départ; il n’en refte point en France

(t ) lim , page 10 g.
( a ) Lorfqu’il y a , dans un endroit , nourriture 

abondante & commodités pour nicher , on a beau 
pendre ou détruire les roflignols, il en revient tou­
jours d'autres, dit M, Frifch, 
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pendant l’hiver, non plus qu’en Anglererre , 
en Allemagne, en Italie, en Grèce , &c. 
( b ) ; & , comme on affure qu’il n’y en a 
point en Afrique (c) , on peut juger qu’ili 
fe retirent én Afie (d). Cela eft d’autant 
plus vraifemblable que l’on en trouve en Per­
te, à la Chine, & même au Japon, oîi ils 
font fort recherchés , puifque ceux qui ont 
la voix belle s’y vendent, dit-on, vingt co- 
bangs ( e ). Ils font généralement répandus 
dans toute l’Europe, jufqu’en Suède & en 
Sibérie (/) où ils chantent très agréable­
ment; mais en Europe comme en Afie, il 
y a des contrées qui ne leur conviennent 
point, & où ils ne s’arrêtent jamais; par 
exemple, le Bugey jufqu’à la hauteur de

Le roffignol difparoît en automne, & ne reparoît 
qu’au printemps, dit Ariftote. Hifi. Animal, lib. V » 
eap. ix.

(c) le traité du roffignol, page 21. A la vé­
rité, le voyageur le Maire parle d’un roffignol du Sé­
négal , ( Voyage aux Canaries, &c. page I04 ) mais 
qui ne chante pas fi bien que le nôtre.

( d ) Vaye\ Olina, Uccelleńat page/. Us fe trouvent 
dans les fauffaies & parmi les oliviers de Judée 
HaJJelquift.

(e) Kempfer, Hifi. du Japon^ tome 1, page ij. Le 
cobang vaut q .tarante taels , le tael cinquante-fept fous 
de France; & les vingt cobangs près de cent louis. 
Les roffignols étoient bien plus chers à Rome, comme 
nous le verrons à l’article du roffignol blanc.

(/) M. Gmelin parle avec tranfportdes rives agréa­
bles du ruiffeau de Sibérie, appelle berejjouka, & du 
ramage des oifeaux qui s’y font entendre , parmi les­
quels le roffignol tient le premier rang. Voyagi de Si» 
le'rie, tome 1 , p. I12«
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Nantua , une partie de la Hollande l’Écofle, 
l’Irlande (g); la partie nord du pays de Gal­
les, & même de toute l’Angleterre, excepté 
la province d’Yorck; le pays des Dauliens 
aux environs de Delphes, le royaume de 
Siam,&c. (h ). Par- tout ils l’ont connus pour 
des oifeaux voyageurs , & cette habitude 
innée eft fi forte en eux, que ceux que l’on 
tient en cage s’agitent beaucoup au printemps 
& en automne , furtout la nuit, aux époques 
ordinaires marquées pour leurs migrations : 
il faut donc que cet inftinâ qui les porte à 
Voyager foit indépendant de celui qui les 
porte à éviter le grand froid, & à chercher 
un pays où ils puiffent trouver une nourri­
ture convenable; car , dans la cage, ils n’é­
prouvent ni froid nidifette, & cependant ils 
s’agitent.

Cet oifeau appartient a l’ancien continent, 
& quoique les Millionnaires & les Voyageurs 
Îiarlent du roflignol du Canada, de celui de 
a Louifiane, de celui des Antilles, &c. on 

fait que ce dernier eft une efpèce de mo­
queur ; que celui de la Louifiane eft le même 
que celui des Antilles , puifque , fe-

(g) Aldrovande, tome II, page 784. Je fais
qu ’on a douté de ce qui regarde l’Irlande, l’Ecofle <X 
la Hollande, mais ces aflertions ne doivent pas être 
prifes à la rigueur, elles fignifient feulement que les 
roflignols font fort rares dans ces pays; ils doivent l’ê*  
tre en effet par-tout où il y a peu de bois & de buif*  
fons, peu de chaleur, peu d’infeûes, peu de belles 
nuits, &c.

(A) Voyages de Struys, wnc Z» pagi
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Ion le Page Dupratz , il fe trouve à 
la Martinique & à la Guadeloupe; & l’on 
voit par ce que dit le Pere Charlevoix de 
celui du Canada, ou que ce n’eft point un 
roflignol, ou que c’eft un roflignol dégénéré 
( i ). 11 eft poflible en effet que cet oifeau, 
qui fréquente les parties feprentrionales de 
l’Europe & de l’Afie, ait franchi les mers 
étroites qui, à cette hauteur, féparent les 
deux continens, ou qu’il ait été porté dans 
le nouveau par un coup de vent ou par quel­
que navire; & que trouvant le climat peu 
favorable, foit à caufe des grands froids, 
foit à caufe de l’humidité , ou du défaut de 
nourriture (A), il chante moins bien au nord 
de l’Amérique qu’en Afie & en Europe , de 
même qu’il chante moins bien en Écoffe qu’en 
Italie ( l) ; car c’eft une règle générale que 
tout oifeau ne chante que peu ou point 
du tout lorfqu’il fouffre du froid, de la faim , 
&c.; & l’on fait d’ailleurs que le climat de 
l’Amérique , & furtout du Canada , n’eft rien 
moins que favorable au chant des oifeaux ;

(i) nie roflignol de Canada, dit ce Millionnaire, 
eft à-peu-près le même que le nôtre par la figure, mais 
il n’a que la moitié de fon chant «. Nouvelle France , 
tome II. page 157.

(k ) Je fais qu’il y a beaucoup d*infefles  en Améri­
que, mais la plupart font fi gros & fi bien armés, que 
le roflignol loin d’en pouvoir faire fa proie, auroit fou­
vent peine à fe défendre contre leurs attaques.

(Z) Kqye| Aldrovande , Ornilhol, tome II, p. 7®i 1 
où il cite Petrus Aoponenfis. Cet oifeau pjtoît donc 
quelquefois en Ecoffe.

c’eft 
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c’eft ce qu'aura éprouvé notre roflignol tranf- 
planté au Canada; car il eft plus que proba­
ble qu’il s’y trouve aujourd’hui, l’indication 
trop peu circonftanciée du Pere Charlevoix 
ayant été confirmée depuis par le témoignage 
pofitif d’un Médecin refidant à Québec , & 
de quelques Voyageurs {m).

Comme les roffignols, du moins les mâ­
les, pafl'ent toutes les nuits du printemps à 
chanter, les Anciens s’étoient perluadé qu’ils 
ne dormoient point dans cette faifon ( n ) , 
& de cette coniéquence peu jufte eft née 
cette erreur que leur chair étoit une nour­
riture antifoporeufe, qu’il fuffifoit d’en met­
tre le cœur & les yeux fous i’oreiller d’une 
perfonne pour lui donner une infomnie ; en­
fin ces erreurs gagnant du terrein & paflant 
dans les arts, le roflignol eft devenu l’em­
blème de la vigilance. Mais les modernes, 
qui ont obfervé de plus près ces oifeaux, fe 
font apperçus, que , dans la faifon du chant, 
ils dormoient pendant le jour , & que ce 
fommeil du jour, furtout en hiver, annon- 
çoit qu’ils étoient prêts à reprendre leur ra­
mage. Non-feulement ils dorment, mais ils 
rêvent ( o ) , & d’un rêve de roflignol, car 
on les entend gazouillera demi-voix &chan-

(m) Ce Médecin a mandé à M. de Salerne, que 
notre roflignol fe trouve au Canada comme ici dans la 
faifon. 11 (e trouve aufli à la Gafpefie, félon le P. 
Leclerc, & n’y chante pas fi bien.

(n) Héfiode , Elien. Voye[ ce dernier, lib. XII.
( o ) Voyc^ le traité du roflignol,
Oifeaux y Tome IX. L
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ter tout bas. Au refte, on a débité beau­
coup d’autres fables fur cet oifeau , comme 
on fait fur tout ce qui a de la célébrité ; on 
a dit qu’une vipère, ou félon d’autres, un 
crapaud, le fixant lorfqu’il chante, le faf- 
cine par le feul afcendant de fon regard, au 
point qu’il perd infenfiblernent la voix & 
finit par tomber dans la gueule béante du 
reptile. On a dit que les pere & mere 
ne foignoient parfni leurs petits que ceux 
qui montroient du talent, & qu’ils tuoient 
les autres, ou les laiffoient périr d’inanition 
( il faut fuppofer qu’ils favent excepter les 
femelles ). On a dit qu’ils chantoient beau­
coup mieux lorfqu’on les écoutoit que lorf- 
qu’ils chantoient pour leur plaifir. Toutes 
ces erreurs dérivent d’une fource commune , 
de l’habitude où font les hommes de prêter 
aux animaux leurs foibleffes, leurs pallions 
& leurs vices.

Les roffignols qu’on tient en cage , ont cou­
tume de fe baigner après qu’ils ont chanté.- M. 
Hébert a remarqué que c’étoit la première 
chofe qu’ils faifoient le foir, au moment où 
l’on allumoit la chandelle ; il a auffi obfervé 
un autre effet de la lumière fur ces oifeaux, 
dont il eft bon d’avertir .- un mâle qui chan- 
toit très bien, s’étant échappé de fa cage, 
s’élança dans le feu , où il périt, avant qu’on 
pût lui donner aucun fecours.

Ces oifeaux ont une efpèce de balance­
ment du corps qu’ils élèvent & abaiffent 
tour-à-tour , & prefque parallèlement au 
plan de pofition ; les mâies que j’ai vus avoient 
pe balancement fingulier, mais une fçmeils 
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que j’ai gardée deux ans ne l’avoit pas : dans 
tous , la queue a un mouvement propre de 
haut en bas, fort marqué, & qui fans doute 
a donné occafion à M. Linnæus de les ran­
ger parmi les hoche-queues ou motucïUes.

Les rollignols fe cachent au plus épais des 
buiffons : ils fe nourriflént d’infeéles aquati­
ques & autres, de petits vers , d’œufs ou 
plutôt de nymphes de fourmis ; ils mangent 
aufli des figues , des baies, &c. Mais comme 
il feroit difficile de fournir habituellement 
ces fortes de nourritures à ceux que l’on 
tient en cage, on a imaginé différentes pâtées 
dont ils s’accommodent fort bien. Je donnerai 
dans les notes celle dont fe fert un amateur 
de ma connoiffance (p), parce qu’elle eft 
éprouvée , & que j’ai vu un roflignol qui, 
avec cette feule nourriture , a vécu jufqu’à 
fa dix-feptième année : ce vieillard avoit

(p ) M. le Moine, que j’ai déjà eu occafion de ci­
ter plufieurs fois, donne des pâtées différentes, félon 
les différens âges ; celle du premier âge eft compofée 
de cœur de mouton , mie de pain, chenevis & per- 
fil, parfaitement pilés & mêlés ; il en faut toujours 
de la nouvelle. La fécondé confifte en parties égales 
d’omelette hachée. & de mie de pain , avec une pin­
cée de perfil haché. La troifième eft plus compofée 
demande plus de façon : prenez deux livres de bœuf 
Itnigre , une demi-livre de pois-chiches, autant de mil­
let jaune ou écorché , de femence de pavot blanc & 
d'amandes douces, une livre de miel blanc, deux on­
ces de fleur de farine, douze jaunes d’œufs frais, 
deux ou trois onces de beurre frais & un gros & demi 
de fafran en poudre ; le tout féché, chauffé long-temps 
en remuant toujours, & réduit en une pouffieretrès 
fine, pafféean tamis de foie. Cette poudre fe conferve 
ÎX fert pendant un an.

L 2 
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commencé à grifonner dès l’âge de fept ans ; 
à quinze , il avoir des pennes entièrement 
blanches aux ailes & à la queue ; fes jam­
bes ou plutôt fes tarfes, avoient beaucoup 
groffi, par l’accroiffement extraordinaire qtt’a- 
voient pris les lames dont ces parties font 
recouvertes dans les oifeaux; enfin il avoit 
des efpèces de nodus aux doigts comme les 
goutteux, & on étoit obligé de temps en 
temps de lui rogner la pointe du bec fupé- 
rieur (7); mais il n’a voit que cela des in­
commodités de la vieillefle ; il étoit toujours 
gai, toujours chantant, comme dans fon plus 
bel âge , toujours careffant la main qui le 
nourriffoit. Il faut remarquer que ce roffignol 
n’avoit jamais été apparié ; l’amour femble 
abréger les jours, mais il les remplit, il 
remplit de plus le vœu de la Nature ; fans 
lui, les fentimens fi doux de la paternité 
feroient inconnus ; enfin il étend l’exiftence 
dans l’avenir, & procure au moyen des gé­
nérations qui fe fuccèdent, une forte d’im­
mortalité; grands & précieux dédommage- 
mens de quelques jours de trifteffe &i d’infir­
mités qu’il retranche peut-être à la vieil- 
leffe !

On a reconnu que les drogues échauffan­
tes & les parfums excitoient les roffignojs

( ) Les ongles des roflignols que l’on tient en ca­
ge , croiflent aufli beaucoup dans les commencemens , 
& au point qu’ils leur deviennent embarrvflans par 
leurexceflive longueur : j’en ai vu qui formoient un 
demi cercle de cinq lignes de diamètre ; mais dans ta 
grande vieillefle il ne leur en relie prefque point.
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à chafiter; que les vers de farine & ceux 
du fumier leur convenoient lorfqu’ils étoient 
trop gras, & les figues lorfqu’ils étoient 
trop maigres ; enfin que les araignées étoient 
pour eux un purgatif : on confeille de leur 
faire prendre tous les ans ce purgatif au 
mois d’avril : une demi-douzaine d’araignées 
font la dofe ; on recommande aufli de ne leur 
rien donner de falé.

Lorfqu’ils ont avalé quelque chofe d’indi- 
gefte, ils le rejettent fous la forme de pi­
lules ou de petites pelotes, comme font les 
oifeaux de proie ; & ce font en effet des oi­
feaux de proie très petits, mais très féro­
ces, puifqu’ils ne vivent que d’êtres vivans. 
Il eft vrai que Bélon admire la providence 
qu’ils ont de n’avaler aucun petit ver qu'ils ne 
l'dyent premièrement fait mourir ; mais c’eft appa­
remment pour éviter la fenfation défagréable 
que leur cauferoit une proie vivante , & 
qui pourroit continuer de vivre dans leur 
eftomac à leurs dépens.

Tous les pièges font bons pour les rofîi- 
gnols ; ils font peu défians quoiqu’affez timi­
des : fi on les lâche dans un endroit où il y 
a d’autres oifeaux en cage, ils vont droit à 
eux , &c’eft un moyen , entre beaucoup d’au­
tres, pour les attirer : le chant de leurs ca­
marades , le fon des inftrumens de mufique, 
celui d’une belle voix , comme on l’a vu 
plus haut, & même des cris défagréables, 
tels que ceux d’un chat attaché au pied d’un 
arbre , & que l’on tourmente exprès , tout 
cela les fait venir également; ils font cu­
rieux & même badauds ; ils admirent tout & 

L 3 
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font dupes de tout(r); on les prend à la 
pipée , aux gluaux , avec le trébuchet des 
mélanges dans des reginglettes tendues fur 
de la terre nouvellement remuée (./)> où 
fort a répandu des nymphes de fourmis , 
des vers de farine, ou bien ce qui y reffem- 
ble , comme de petits morceaux de blancs 
d’œufs durcis, &c. Il faut avoir l’attention 
de faire ces reginglettes & autres pièges de 
même genre avec du taffetas & non avec du 
filet ou leurs plumes s’ambarrafferoient, 
& où ils en pourraient perdre quelques-unes, 
ce qui retarderait leur chant; il faut au 
contraire , pour l’avancer au temps de la 
mue , leur arracher les pennes de la 
queue, afin que les nouvelles foient plutôt 
revenues ; car tant que la Nature travaille 
à reproduire ces plumes, elle leur interdit 
Je chant.

Ces oifeaux font fort bons à manger lorf- 
qu’ils font gras, Si le difputent aux orto­
lans ; on les engraiffe en Gafcogne pour 
la table ; cela rappelle la fantaifie d’Hélio- 
gabale qui mangeoit des langues de roffi- 
gnols, de paons , &c. & le plat fameux du

(r) 4 vis miratrix, dit M. Linnæus.
(s) Quelquefois ils fe trouvent en très grand nom­

bre dans un pays*  Bélon a été témoin que , dans un 
village de la forêt d’Ardenne , les petits bergers en 
prenoient tous les jours chacun une vingtaine, avec 
beaucoup d’autres petits oifeaux ; c’étoit une année 
de fécherefle , & toutes les mares , dit Bélon , étaient 
taries ailleurs. . . . car ils fe tiennent ado ne dedans tes 
fjrcLs t en lendroit où eft l’humeur. 
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comédien Éfophe, compofé d’une centaine 
d’oifeaux tous recommandables par leur 
talent de chanter ou par celui de par­
ler (r).

Comme il eft fort effentiel de ne pas per­
dre fon temps à élever des femelles , on a 
indiqué beaucoup de marques diftinftives 
pour reconnoître les mâles; ils ont, dit-on, 
l’œil plus grand, la tête plus ronde, le bec 
plus long, plus large à fa bafe, furtout étant 
vu par-deffous ; le plumage plus haut en 
couleur, le ventre moins blanc, la queue 
plus touffue & plus large lorfqu’ils la dé­
ploient ; ils commencent plutôt à gazouil­
ler, &'leur gazouillement eft plus foutenu: 
ils ont l’anus plus gonflé dans la faifon de 
l’amour , & ils fe tiennent long temps en la 
même place, portés fur un feul pied, au 
lieu que la femelle court çà & là dans la 
cage ; d’autres ajoutent que le mâle a à cha­
que aile deux ou trois penne; dont le côté 
extérieur & apparent eft no;r, & que fes 
jambes , lorfqu’on regarde la lamiere au tra­
vers , paroiffent rougeâtres, tandis que cel­
les de la femelle paroiffent blanchâtres : 
au refte, cette femelle a dan; la queue le 
même mouvement que le mâle, & lorfqu’elle 
eft en joie elle fautille comme lui, au lieu 
de marcher- Ajoutez à cela les différences 
intérieures qui font plus déciftves : les mâles

(r) Pline, lib. IX, cap. LI. Ce pat fut eftimé 609 
fefterces. Aldrovande a aufli mangé des rollignols & 
les a trouvés bons.

L 4
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que j’ai difféqués au printemps avoient deux 
tefticules fort gros , de forme ovoïde ; le 
plus gros des deux ( car ils n’étoient pas 
égaux ) avoit trois lignes & demie de long, 
fur deux de large ; l’ovaire des femelles 
que j’ai obfervées dans le même temps , 
contenoit des œufs de différentes groffeurs, 
depuis un quart de ligne julqu’à une ligne 
de diamètre.

11 s’en faut bien que le plumage de cet 
oifeau réponde à fon ramage ; il a tout 
te deffus du corps d’un brun plus ou moins 
roux; la gorge,la poitrine & le ventre d’un 
gris blanc ; le devant du cou d’un gris plus 
foncé ; les couvertures inférieures de la 
queue & des ai'es d’un blanc-roulsàtre, plus 
roufsàtre dans les mâles ; les pennes des ai­
les d’un gris-brun tirant au roux , la queue 
d’un brun plus roux ; le bec brun, les pieds 
aufli, mais avec une teinte de couleur de chair; 
le fond des plumes cendre-foncé.

On prétend que les roffignols qui font nés 
dans les contrées méridionales ont le plumage 
plus obfcur, & que ceux des contrées fep- 
tentrionales ont plus de blanc : les jeunes 
mâles lont aufli, dit-on, plus blanchâtres 
qut les jeunes femelles, & en général la 
couleur des jeunes eft plus variée avant la 
mue , c’eft à-dire, avant la fin de juillet, 
& elle eft fi femblable à celle des jeunes 
rouge-queues qu’on les diftingueroit à peine 
s’ils n’avoient pas un cri difièrent( u 'j ; aufli

(u) Le petit roffignol mâle dit ijfcra, cifcru fuivaat



du Roffignol. 119
ces deux efpèces font - elles amies (x).

Longueur totale fix pouces un quart; bec, 
huit lignes , jaune en dedans , ayant une 
grande ouverture, les bords de la pièce fu- 
péiieure échancrés près delà pointe; tarfe, 
un pouce ; doigt extérieur uni à celui du 
milieu par fa baie jongles déliés , lepoftérieur 
le plus fort de tous ; vol , neuf pouces ; 
queue , trente lignes , cotnpofée de douze 
pennes, dépalTe les ailes de feize lignes.

Tube inteftinal, du ventricule à l’anus, 
fept pouces quatre lignes ; œlophage , près 
de deux pouces, fe dilatant en une efpèce 
de poche glanduleufe avant fon infertion 
dans le géfier; celui-ci mufculeux , il oc- 
cupoit la partie gauche du bas-ventre, n’é­
toit point recouvert par les inteftins, mais 
feulement par un lobe du foie ; deux très 
petits cacum-, une yéficule du fiel : le bout 
de la langue garni de filets & comme tron- 
?ué, ce qui n’étoit pas ignoré des Anciens 
y), & peut avoir donné lieu à la fable

O'ina ; croit croi , félon d’autres : chacun a fa ma­
niéré d'entendre & de rendre ces fons indéterminés, 
& d’ailleurs fort variables.

(x) On dit même qu’elles contr*  lient des alliances 
entr'elles.

(y) Proprittm lufcinia, & atricapilla ut fumma lingua 
acumine carrant. Ariftote , hifi. animal, lib. IX , cap. 
Xv. Au refte , il faut remarquer que, fuivant les 
Grecs, qui font ici les Auteurs originaux, ce fut Pro- 
gné qui fut métamorphofée en roffignol , & Philomèle, 
fa fœur, en hirondelle; ce font les Ecrivains latins 
qui ont changé ou brouillé les noms, Ôt leur erreur 
a paffé en force de loi.



T ]0 Hiftoire naturelle
de Philomèle qui eut la langue coupée.

Variétés du ROSSIGNOL.

I. Le grand Rossignol ({). Il eft cer­
tain qu’il y a variété de grandeur dans cette 
efpèce, mais il y a beaucoup d’incertitudes 
& de contrariétés dans les opinions des Na­
turalisées fur les endroits où fe trouvent les 
grands roffignols ; c’eft dans les plaines & 
au bord des eaux, félon Schwenckfeld qui 
affigneaux petits les coteaux agréables; c’eft 
dans les forêts félon Aldrovande ; félon d’au­
tres , au contraire, ceux qui habitent les fo­
rêts sèches & n’ont que la pluie & les gout­
tes de rofée pour fe défaltérer, font les plus 
petits j ce qui eft très vraifemblable. En 
Anjou , il eft une race de roffignols beaucoup 
plus gros que les autres, laquelle fe tient 
& niche dans les charmilles; les petits fe 
plaifent fur les bords des ruiffeaux & des 
étangs : M. Frifch parle aufli d’une race un

(7) Lufcinia major', en Allemand, groffe-nachtigalle9 
ou nmplement nachtigalle. Schwenckceld, Av, Silef. 
page 296.

• — Rzaczynski, Aućłuar, Polon, page ^01, en Po- 
lonois , Jlowick wiekfy.

-•--Briffon , tome III, page 400.
— - Au vogel, auen nachtigall. Kramer, Flenchus »• 

vage j-j 6.
Spn ff ~ vogel fprojfer en Allemand. Frifch , tom. Ie

pi. 21. 
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peu pins grande que la commune, laquelle 
chante plus la nuit, & même d’une maniéré 
peu différente ; enfin l’Auteur du traité 
du roflignol, admet trois races de roflignols; 
il place les plus grands, les plus robuftes , les 
mieuxchantans, dans lesbuiflonsà portée des 
eaux ; les moyens dans les plaines ; & les plus 
petits de tous fur les montagnes. Il réfulte de 
tout cela qu’il exifte une race , ou fi l’on veut, 
des races de grands roflignols , mais qui ne font 
point attachées à une demeure bien fixe. Le 
grand roflignol eft le plus commun en Silé- 
îie; il a le plumage cendré avec un mélange 
de roux, & il pafl'e pour chanter mieux que 
le petit.

II. Le Rossignol blanc ( a ). Cette va­
riété étoit fort rare à Rome : Pline rapporte 
qu’on en fit préfent à Agrippine, femme de 
l’empereur Claude, & que l'individu qui lui 
fut offert, coûta fix mille fefterces ( b ) , 
que Budé évalue à quinze mille .écus de no­
tre monnoie , fur le pied où elle étoit de 
fon temps, & qui s’évalueroit aujourd’hui 
à une forntne numéraire prefque double : 
cependant Aldrovande prétend qu’il y a er-, 
reur dans les chiffres, & que la fomme doit 
être encore plus grande ( c ). Cet Auteur a 
vu un roflignol blanc, mais il n’entre dans 
aucun détail; M. le marquis d’Argence en

(a) Lufeinia candida , le roflignol blanc. Briffon, 
lome III , p. 401.

(A) Pline , hifl. nat. lib. X, cap,1 XXIX.
(c) Aldrovande, Omithol. tom. Il, page 77t.
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a aftuellement un de cette couleur qui eft 
de la plus grande taille, quoique jeune, & 
dont le chant eft déjà formé , mais moins 
fort que celui des vieux : » 11, a, dit M. le 
marquis d’Argence, la tête & le cou du 
plus beau blanc , les ailes & la queue de 
même; fur le milieu du dos', fes plumes font 
d’un brun fort clair & mêlées de petites 
plumes blanches.......................celles qui font
lous le ventre font d’un gris-blanc. Ce nou­
veau veny paroît caufer une jaloufte étonnante 
à un vieux roflignol que j’ai depuis quelque 
temps. »
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OISEAU ÉTRANGER

Qui a rapport au Rossignol.

LE FOUDI-J A LA (d).

(>e Rossignol qui Te trouve à Madagaf- 
car, eft de la même taille du nôtre , & lui 
reflemble à beaucoup d’égards ; feulement 
il a les jambes & les ailes plus courtes, & 
il en diffère aufli par les couleurs du plumage ; 
il a la tête rouffe avec une tache -brune de 
chaque côté ; la gorge blanche ; la poitrine 
d’un roux clair ; le ventre d’un brun teinté 
de roux & d’olive ; tout le deffus du corps, 
compris ce qui paroît des pennes de la queue 
& des ailes, d’un brun olivâtre; le bec &les 
pieds d’un brun-foncé. M.Briffonàqui l’on doit 
la connoiffance de cette efpèce, ne dit point 
fi elle chante , à moins qu’il n’ait cru l’a­
voir dit affez en lui donnant le nom de rof- 
fignol.

( d ) Ficedul a fupem'e fufco - ollvacca , capite rufo ; 
gutture albo ; pectore dilutè rufo; ventre ex fufco ad ru- 
futn & olivaceum inclinante ; macula utrimque ponè ocu- 
los fufca ; recłricibus fupern'e fufco-olivacets , fubtus ri- 
ridiolivaceis. . . . Lufcinia Madagafcarienfis, le rofii- 
gnolde Madagafcar uùon l’appelle fjudijalas. Briffon, 
tome III, page qot.
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Longueur totale, fix pouces cinq lignes ; 

bec , neuf lignes ; tarfe , neuf lignes & de­
mie; vol, huit pouces & demi; queue, deux 
pouces & demi, compofée de douze pennes, 
un peu étagée , dépafle les ailes d’environ 
vingt lignes.
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* L A FAUVETTE (a).
Premierę Efpèce.

Voye^ planche 111, fig. 3 de ce Volume.

Le triste hiver, faifon de mort, eft le 
temps du fommeil, ou plutôt de la torpeur 
de la Nature ; les infefles fans vie , les rep­
tiles fans mouvement, les végétaux fans ver-

* Voye^ les planchas enluminées , n*. 579, fig. I.
(a) Motacilla virefeenter-cinerea , artubus fufeis, fub­

tus flavefeens > abdomine albo, Scatarello vulgb. Aldro- 
vande, Avi. tome II, page 759, avec une mauvaife 
figure , page 760. -— Ficedula feptima Aldrovandi. Wil- 
IughbyOrnithol. page i{8.---- Ray , Synopf. Avi,
page 79» n*. a, 7. —— Ficedula feptima. Linn. Syfi. 
Nat. ed. VI, G. 81, Sp. 19 , idem.---- Fauna Sueci-
ca , n°. 234. Motacilla virefcente-cinerea , fubtus flavef- 
cens abdomine albido, artubus fuccin. Hippolais , Lin- 
næus, Syfi. Nat. ed. X, G. 99, Sp. 7. -— Ficedula 
fuperne grifeo fufea , infemé alba , cum aliqud rufefcentis 
mixturâ ; tania, fupra oculos albicante ; rećtricibus fufeis , 
oris exterioribus grifco-Jufcis, extimd obliqué plufquam di- 
midiatim fordidè alba. Curruca, la fauvette. Briflon., 
Ornith- tome III, page 372. — Les Italiens, confon­
dant apparemment le bec-figue & la fauvette, parce 
que le plumage eft à-peu-près femblable , & qu’on ne 
peut les bien diftinguer que par leurs mœurs, nom­
ment cette derniere beccafico. Dans le Boulonois, on 
l’appelle fcatarello fuivant Aldrov-ande ; colombade en 
Provence , & pcttichaps dans la province d’Yorck ca 
Angleterre.
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dure & fans accroiflement, tous les habi- 
tans de l’air détruits ou relégués , ceux des 
eaux renfermés dans des priions de glace, 
& la plupart des animaux terreftres confinés 
dans les cavernes, les antres & les terriers ; 
tout nous préfente les images de la langueur & 
de la dépopulation ; mais le retour des oi­
feaux au printemps eft le premier fignal & 
la douce annonce du réveil de la Nature 
vivante ; & les feuillages renaiflans & les 
bocages revêtus de leur nouvelle parure, 
feinbleroient moins frais & moins touchans , 
fans les nouveaux hôtes qui viennent les 
animer & y chanter l’amour.

De ces hôtes des bois les fauvettes font 
les plusnombreufes, comme les plus aima­
bles ; vives, agiles , légères & fans ceffe 
remuées., tous leurs mouvemens ont l’air 
du fentiment ; tous leurs accens, le ton de 
la joie; & tous leurs jeux , l’intérêt de l’amour. 
Ces jolisoifeauxarrivent au moment où les ar­
bres développent leurs feuilles & commencent 
à lailfer épanouir leurs fleurs; ils fe difper- 
fent dans toute l’étendue de nos campagnes; 
les uns viennent habiter nos jardins , d’au­
tres préfèrent les avenues & les bofquets , 
plufieurs efpèces s’enfoncent dans les grands 
bois, & quelques-unes fe cachent au mi­
lieu des rofeaux. Ainfi, les fauvettes rem- 
pliflent tous les lieux de la terre, & les 
animent par les mouvemens & les accens 
de leur tendre gaieté (è ).

(i) » L'on ne fauroit trouver l’efté eu quelque lieu
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A ce mérite des grâces naturelles , nous 

voudrions réunir celui de la beauté; mais en 
leur donnant tant de qualités aimables, la Na­
ture femble avoir oublié 'de parer leur plu­
mage. Il eft obfcur & terne ; excepté deux 
ou trois efpèces qui font légèrement tache­
tées , toutes les autres n’ont que des teintes 
plus ou moins fombres, de blanchâtre, de 
gris & de roufâtre.

La première efpèce, ou la fauvette pro­
prement dite, eft de la grandeur du rofli­
gnol. Tout le manteau, qui dans le rofli- 
gol eft roux-brun , eft gris - brun dans cette 
fauvette , qui de plus eft légèrement teinte de 
gris-rouflatre à la frange des couvertures 
des ailes, & le long des barbes de leurs 
petites pennes ; les grandes font d’un cendré- 
noirâtre, ainfi que les pennes de la queue, 
dont les deux les plus extérieures font 
blanches du côté extérieur ; & des deux côtés 
à la pointe , fur l’œil , depuis le bec, 
s’étend une petite ligne blanche en for­
me de fourcil , &. l’on voit une tache 
noirâtre fous l’œil & un peu en arriéré ; 
cette tache confine au blanc de la gorge, 
qui fe teint de roufsâtre fur les côtes , & 
plus fortement fous le ventre.

Cette fauvette eft la plus grande de tou-

umbrageux le long des eaux , qu’on n’oye les fauvettes 
chantant à gorge defployée, fi hault qu’on les oitd’un 
grand demi-quart de lieue, parquoi c’eft uq oifeau jà 
cogneu en toutes contrées». Silan, Nat. des Oifeaux, 
page 34c.

M
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tes, excepté celle des Alpes, dont nous 
parlerons dans la fuite. Sa longueur totale 
eft de fix pouces ; fon vol de huit pou­
ces dix lignes ; fon bec , de la pointe aux 
angles , a huit lignes & demie ; fa queue, 
deux pouces fix lignes ; fon pied , dix li­
gnes.

Elle habite,avec d’autres efpèces de fau­
vettes plus petites dans les jardins, les bocages 
& les champs femés de légumes, comme fè­
ves ou pois; toutes fe pofent fur la ramée 
qui foutient ces légumes ; elles s’y jouent, 
y placent leur nid, fortent & rentrent fans 
ceffe , jufqu’à ce que le temps de la récolte , 
voifin de celui de leur départ, vienne les 
chaffer de cet afyle, ou plutôt de ce domi­
cile d'amour.

C’eft un petit fpeftacle de les voir s’é- 
gaier, s’agacer & fe pourfuivre; leurs atta­
ques font légères, & ces combats innocens 
fe terminent toujours par quelques chanfons. 
La fauvette fut l’emblème des amours vola­
ges , comme la tourterelle de l’amour fidèle ; 
cependant la fauvette, vive & gaie , n’en 
eft ni moins aimante, ni moins fidèlement 
attachée ; & la tourterelle trifte & plaintive, 
n’en eft que plus fcandaleufement libertine 
( c ). Le mâle de la fauvette prodigue à fa 
femelle mille petits foins pendant qu’elle 
couve; il partage fa foilicitude pour les pe­
tits qui viennent d’éclore , & ne la quitte 
pas même après l’éducation de la famille ;

( c ) Voye\ l’article de la tourterelle , vol II.
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fon amour femble durer encore après fes 
defirs fatisfaits.

Le nid eft compofé d'herbes sèches, de 
brins de chanvre & d’un peu de crin en 
dedans; il contient ordinairement cinq œufs 
que la mere abandonne lorfqu’on les a tou­
ches, tant cette approche d'un ennemi lui 
paroit d’un mauvais augure pour fa future 
famille. Il n’eft pas poflible non plus de lui 
faire adopter des œufs d’un autre oifeau : 
elle les reconnoît, fait s’en défaire & les 
rejetter. » J’ai fait couver à plufieurs petits 
oifeaux des œufs étrangers, dit M. le vi­
comte de Querhoënt, des œufs de méfanges 
aux roitelets, des œufs de linotte à un rouge- 
gorge ; je n’ai jamais pu réuflir à les faire 
couver par des fauvettes, elles ont toujours 
rompu les œufs, & lorfque j’y ai fubftitué 
d’autres petits, elles les ont tués auffitôt. >» 
Par quel charme donc , s’il en faut croire 
la multitude des Oifeleurs, & même des 
Observateurs, fe peut-il faire que la fauvette 
couve l’œuf que le coucou dépofe dans for» 
nid , après avoir dévoré les ftens , qu’elle 
fe charge avec affeftion de cet ennemi qui 
vient de lui naître, & qu’elle traite comme 
fien ce hideux petit étranger ? Au refte , 
c’eft dans le nid de la fauvette babillarde 
que le coucou, dit-on, dépofe le plus fou­
vent fon œuf; & dans cette efpèce, le na­
turel pourroit être différent. Celle-ci eft d’un 
caraftere craintif : elle fuit devant des oi­
feaux tout aufli foibles qu’elle, & fuit en­
core plus vite & avec plus de raifon devant 
lu pie-grièche fa redoutable ennemie; mais 

M z
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1‘inftant du péril paffe tout eft oublié, & 
le moment d’après, notre fauvette reprend 
fa gaieté , fes mouvemens & fon chant. C’eft 
des rameaux les plus touffus qu’elle le fait 
entendre; elle s’y tient ordinairement cou­
verte, ne fe montre que par inftans au bord 
des buiffons, & rentre vite à l’intérieur, 
furtout pendant la chaleur du jour. Le ma­
tin, on la voit recueillir la rolée,&, après 
ces courtes pluies qui tombent dans les jours 
d’été, courir furies feuilles mouillées & fe 
baigner dans les gouttes qu’elle fecoue du 
feuillage.

Au refte, prefque toutes les fauvettes 
partent en même temps, au milieu de l’au­
tomne, & à peine en voit-on encore quel­
ques-unes en oftobre : leur départ fe fait 
avant que les premiers froids viennent dé­
truire les infećłes & flétrir les petits fruits 
dont elles vivent; car non-feulement on les 
voit chaffer aux mouches, aux moucherons, 
& chercher les vermiffeaux , mais encore 
manger des baies de lierre, de mézêréon & de 
ronces ; elles engraiffent même beaucoup 
dans la faifon de la maturité des graines du 
ftireau, de l’yèble & du troène.

Dans cet oifeau , le bec eft très légère­
ment échancré vers la pointe; la langue eft 
effrangée par le bout & paroît fourchue ; le 
dedans du bec , noir vers le bout , eft jaune 
dins le fond; le géfter eft mufculeux & pré­
cédé d’une dilatation de l’œfophage ; les in- 
teftins font longs de fept pouces & demi : 
communément on ne trouve point de véficule 
du fiel, mais deux petits cacu'n ; le doigt
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extérieur eft uni à celui du milieu pur la 
première phalange, & l’ongle poftérieur eft 
le plus fort de tous. Les tefticules , dans un 
mâle pris le 18 juin, avoient cinq lignes au 
grand diamètre , quatre dans le petit. Dans 
une femelle ouverte le 4 du même mois, 
l’ovi duttus très dilaté, renfermoit un œuf, 
& la grappe offroit les rudimens de plufieurs 
autres d’inégale groffeur.

Dans nos provinces méridionales & en 
Italie, on nomme affez diftinéfement bec-fi­
gues la plupart des efpèces de fauvettes : 
méprife à laquelle les Nometiclateurs avec 
leur nom générique (ficedula) n’ont pas peu 
contribué. Aldrovande n’a donné les efpèces 
de ce genre que d’une maniéré incomplète 
& confufe ; il femble ne l’avoir pas allez 
connu. Frifch remarque que le genre des fau­
vettes eft en effet un des moins éclaircis & 
des moins déterminés dans toute l’Ornitho- 
logie. Nous avons tâché d’y porter quel­
ques lumières en fuivant l’ordre de la Na­
ture. Toutes nos defcriptions , excepté celle 
d’une feule efpèce, ont été faites fur l’objet 
même; & c’eft tant fur nos propres obferva- 
tions que fur des faits donnés par d’excellens 
Obfervateurs que nous avons repréfenté les 
différences , les reffemblances & toutes 
les habitudes naturelles de ces petits oi­
feaux.

#4?
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*L A PASSERINETTE

ou PETITE FAUVETTE (a).

Seconde Efpece.
.Nous adoptons pour cet oifeau le nom 
de Pafferinette qu’il porte en Provence; c’eft 
une petite fauvette qui diffère de la grande 
non-feulement par la taille, maisauffi par la 
couleur du plumage, & par fon refrain mo­
notone tip, tip, qu’elle fait entendre à tous 
momens , en fautillant dans les buiffons , après 
de courtes reprifes d’une même phrafe de

les planches enluminées, nQ. 57), jîg. 2.
(4 ) Borin Genuenfibus. Aldrovande, Avi. tome II ■*  

page 733 , avec une mauvaife figure, page 7^4.------
Borin. Jonflon , Avi. avec la figure empruntée d’Al- 
drovande, pl. ąą. — Mufcicapa fecunda Aldrovandi. ; 
feu Borin Genuenfium. Wïllughby, Omithol. page 1 y#. 
---- Ray, Synopf Avi. page Si, n°. 50.------ Ficedula 
fupernè grifea, infernè cinerea alba , cum aliquâ ruftf 
ccntis mixturâ \ ventre albo ; recłricib us fupernè grifeo fuf, 
cis, fubtus dilutè cinereis. Curruca minor, la petite fau­
vette. Briffon, Omithol. tome III, page 374.

Dans le Boulonois , cette fauvette s’appelle chivin ; 
dans le pays de Gènes , borin , fuivant Aldrovande & 
Wïllughby , qui le répète d’après lui ; aux environs 
de Marfeille becafigulo f &. apparemment de même dans 
les autres endroits > où la fauvette eft appellée bc- 
cafico.
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chant. Un gris-blanc fort doux couvre tout 
le devant & le deffous du corps, en fe char­
geant fur les côtés d’une teinte brune très 
claire ; du gris-cendré égal & monotone oc­
cupe tout le deffus, en fe chargeant un peu 
& tirant au noirâtre dans les grandes pen­
nes des ailes & de la queue ; un petit trait 
blanchâtre en forme de fourcil lui paffe fur 
l’œil; fa longueur eft de cinq pouces trois 
lignes ; fon vol d’environ huit pouces.

La pafferinette fait fon nid près de terre 
fur les arbuftes ; nous avons vu un de ces 
nids fur un groifeillier dans un jardin, il 
étoit fait en demi-coupe , compofé d’herbes 
sèches , affez groffières en dehors, plus fi­
nes en dedans & mieux tiffues ; il contenoit 
quatre œufs, fond blanc-fale, avec des ta­
ches vertes & verdâtres répandues en plus 
grand nombre vers le gros bout. Cet oifeau 
a l’iris des yeux d’un brun-marron, & l’on 
voit une très petite échancrure près de la 
pointe du demi-bec fupérieur ; l’ongle pof- 
térieur eft le plus fort de tous ; les pieds 
font de couleur plombée; le tube inteftinal, 
du géfierà l’anus, a fept pouces , & deux 
pouces du géfier au pharynx ; le géfier 
eft mufculeux & précédé d’une dilatation 
de l’œfophage ; on n’a point trouvé de vé- 
ficule du fiel, ni de cæcum dans l’individu 
obfervé , qui étoit femelle ; la grappe de 
l’ovaire portoit des œufs d’inégale * gtof- 
feur.



1^4 Hifłoire naturtlU

*ŁA F AUVETTE a tête no ire (a).

Troijieme Efpece.

Voye^planche III, fig. i de ce Volume. 

_Æ.ristote, en parcourant les divers chan- 
gemens que la révolution des faifons apporte 
à la nature des oifeaux , comme plus immé­
diatement fournis à l’empire de l’air, dit

* Voyez les planches enluminées, n°. jSo.jfg. i, îe 
mâle, & fig. 2, la femelle.

[a] En Grec» MeXawToputpof , MeXayfxscpuXoç. Aldro” 
vande & Willughby lui appliquent le nom générique 
& commun de SuxaX/;. En Italien , capinera , capone- 
gro ; dans le Boulonois & le Ferrarois, caponero ; en 
Allemand , • grafemu ckl, gra/e-sparty, & dans Frifch , 
mcnch mît der fchwart^cn" - platte (le mâle) monch mil 
einer rothlichen platte ( la femelle ). Les Siléfiens 
& les Saxons lui appliquent également le nom 
de moine, moine : monch, meunchlein ; en Suifte, 
fchwart^-kopff\*n Bohême, plask, fuivant Rzaczynski, 
en Pojonois , figoiadka ; en Anglois, black-cap. La fe­
melle eft connue en Provence fous le nom de tefio roufio.

Atricapilla. Gefner , Avi. paZi ^4 ; id. Icon. Avi. 
page 47. Sckwenckfe’.d , Avi Silef. page 227. —Bé­
lon. Obferv. page to. —Jonfton , Avi page 90, avec 
la figure du mâle prife d’Olina, pl. 45 , dans la même 
page, la fenrul’e fous le nom de amcapilla altéra. 
IJnnæus , Syfi. Nu. ed. VI , G. Si- Sp. 16. hl>ta- 
cilla (efface a , fabtus cinerea , pileo obfcuto , atricapilla. 
Lino, Syfi. Nat. ed, X, G. 99, % *9' Atricapilla, 

que
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que le bec-figue fe change dans l’automne 
en fauvette à tête noire (i); cette prétendue 
niétamorphofe qui a fort exercé les Natu- 

feu ficedula. Aldrovande, Avi. tome III, page 7ç6, 
avec une figure du mâle très peu exafte, page 757 • 
& dans la même page la femelle fous le nom de atri- 
capilla alla caftaneo vertice avec une figure encore plus 
mauvaife.----- Atricapilla » feu ficedula Aldrovandi. Wil­
lughby , Ornithol. page 162, avec la figure du mâle 
prife d’Olina, pl. XLI.---- Ray, Synopf Avi. page 79*
ń°, a, 8. —— Atricapilla Schwenckfeldii , ficedula Bel’» 
lonil, Gefneri & Aldrovandi. Rzaczynslci , Auctuar. 
Hift. Nat. Polon, page ^66.---- Curruca atricapilla,
Frifch, avec une figure exaéte du mâle, pl. 2? ; dans 
Ja même une figure aufli bonne de la femelle, fous le 
nom de curruca vertice fubrubro.---- Sylvia atricapilla.
Klein, Avi. page 79, n^. 14, le mâle; même page, 
nc. 15 , fylvia vertice fubrubro, la femelle, -— Motacilla 
tcftacea, fubtus fubeinerea, pileo obfcuro. Linn. Fauna 
Suec. n. 229, avec de mauvaifes figures du mâle & de 
la femelle , tab. I, n°. zi). — Capinera. Olina , pag. y # 
avec une figure exaéle du mâle.-----Ficedula fupern'c
grîfeo fufca , ad olivaceum inclinant, infernè grifea ; ven­
tre cinereo albo ; capite fuperiits nigro [masj, dilutè caf­
taneo (fæmina) ; reclricibus cinereo fufcis, oris exterio- 
ribus fufco olivaceis. Currica atricapilla, la fauvette à 
tête noire. Briflon , Ornithol. tom. III, pave ^So.

{b) Ficedula 6*  atùcapillvt invicem commutantur, fit 
enim ineunte autumno ficedula ; ab autumno protinus atri­
capilla. Nec enim inter eos diferimen aliquod nifi colo­
ris & vocis eft. Avem autem, effe earndem Confiât : quia 
dùm immutaretur hoc genus utrumque confpecltim eft, non- 
dum abfolutum , nec alterutrum adhuc proprium ullum ha*  
bens appcllationis. Nec mirum fi heze ita voeç, aut color.'. 
mutatur, quando & palumbes hieme non gémit. Voyez 
Hift. Animal, lib. IX , cap. 49. Quant à l'autre paf- 
fage du même livre , chapitre XV , où Ariftote parle 
encore d’un oifeau à tête noire, atricapilla, qui pond 
jufqu'à vingt cet:fs , & niche dans des trous d’arbres ; on 
doit l’entendre de la nonette ou petite méfange à tête 
noire, à qui feule ces cara&eres peuvent convenir.

Oifeaux, Tsm. IX. N
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raliftes , a été regardée des uns comme mer- 
veilleufe ; & rejetée des autres comme 
incroyable Q c ) ; cependant elle n’eft ni 
l’un ni l’autre, & nous paraît très fimple : 
les petits de la fauvette dont nous parlons 
ici, font pendant tout l’été très femblables 
par le plumage au bec-figue : ce n’eft qu’à 
la première mue qu’ils prennent leurs cou­
leurs , & c’eft alors que ces prétendus bec- 
figues fe changent en fauvettes à tête 
noire; cette même interprétation eft celle 
du paflage où Pline parle de ce change­
ment (ù).

Aldrovande , Jonfton & Frifch, après 
avoir décrit la fauvette à tête noire, paroifi 
lent faire une fécondé efpèce de la fauvette 
à tête brune (e); cependant celle-ci n’eft 
que la femelle de l’autre, & il n’y a d’au-

(c) Niphus , dans Aldrovande, s’efforce de réfou­
dre ce problème, en diftinguant une grande & une 
petite têt& noire , cette derniere n’étant point tranfmuée 
en bec-figue , & qu’on voit en même temps que cet 
oifeau; l’autre qu’on ne voit jamais avec lui, & qui 
effectivement fe métamorphofe. Les Oifeleurs Boulo- 
nois, ajoute Aldrovande, les difiinguent ainfi ; & ce­
pendant il fe refufe à cette opinion, & l’inftant d’après 
il confond la fauvette à tête noire avec le bouvreuil, 
quoique la figure qu’il donne (page y;? ) foit celle de 
la fauvette.

(d) Alla ratio ficcdulis quant lufclniis ; nam formant 
ftmul colorcmque mutant. Hoc nomen nifi autumno » pof 
tca melancoryphi. Pline , hifl- nat.

( e) Atricapilla altéra. Jonfton, Avi. page 90 , pL 
----Atricapilla alia caftaneo vcrtice. Aldrovande, 

Avi. tome II , page 757....... Curruca vcrtici fubrubro,
Frifch. pl, ap
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très différences entre le mâle & la femelle 
que dans cette couleur de la tête, noire dans 
le premier, & brune dans la fécondé : en 
effet, une calotte noire couvre, dans le mâle, 
le derrière de la tête & le fommet, jufque 
fur les yeux ; au-deffous & à l’entour du 
cou eft un gris-ardoifé , plus clair à la gorge, 
& qui s’éteint fur la poitrine dans du blanc , 
ombré de noirâtre vers les flancs ; le dos eft 
d’un gris brun, plus clair aux barbes exté­
rieures des pennes, plus foncé fur les infé­
rieures , & lavé d’une foible teinte olivâ­
tre. L’oifeau a de longueur cinq pouces cinq 
lignes ; huit pouces & demi de vol.

La fauvette à tête noire eft de toutes 
les fauvettes celle qui a le chant le plus 
agréable & le plus continu; il tient un peu 
de celui du roffignol, & l’on en jouit bien 
plus long-temps ; car plufieurs femaines après 
que ce chantre du printemps s’eft tû , l’on 
entend les bois réfonner par-tout du chant 
de ces fauvettes ; leur voix eû facile , pure 
& légère , & leur chant s’exprime par une 
fuite de modulations peu étendues, mais 
agréables, flexibles & nuancées ; ce chant fem- 
ble tenir dé la fraîcheur des lieux où il fe fait 
entendre ; il en peint la tranquillité, il en 
exprime même le bonheur ; car les cœurs 
fenfibles n’entendent pas, fans une douce émo­
tion , les accens infpirés par la Nature aux 
êtres qu’elle rend heureux.

Le mâle a pour fa femelle les plus tendres 
foins : non-feulement il lui apporte fur le 
nid des mouches, des vers & des fourmis, 
mais il la foulage dé l'incommodité de fa 

N 2
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Situation ; il couve alternativement avec 
elle : le nid eft placé près de terre, dans 
un taillis foigneufement caché, & contient 
quatre ou cinq œufs , fond verdâtre avec des 
taches d’un brun léger. Les petits grandiffent 
en peu de jours, &, pour peu qu’ils ayent 
de plumes, ils iautent du nid dès qu’on les 
approche, & l’abandonnent. Cette fauvette 
ne fait communément'qu’une ponte dans nos 
provinces ; Olina dit qu’elle en fait deux 
en Italie, & il en doit être ainfi de plu­
sieurs efpèces d’oifeaux dans un climat plus 
chaud, & où la faifon des amours eft plus 
longue.

A fon arrivée au printemps, lorfque les 
infeétes manquent par quelque retour du 
froid, la fauvette à tête noire trouve une 
refl'ource dans les baies de quelques arbuf- 
tes, comme du lauréole & du lierre : en 
automne, elle mange aufli les petits fruits 
de la bourdaine & ceux du cormier des 
chaffeurs (/). Dans cette faifon , elle va fou- 
vent boire, & on la prend aux fontaines fur 
la fin d’août; elle eft alors très grafie &d’un 
goût délicat.

On l’élève aufli en cage, & de tous les 
oifeaux qu’on peut mettre en voliere, dit 
Olina, cette fauvette eft un des plus aima­
bles (g). L’affeétion qu’elle marque pour fon

( y) Schwenckfeld , Aviarium Silef. page 228.
(g) Fra'gPaltri uccelLctû di gabbia, e di natura aile*  

gra ; di canto foave e dilcttofo , di vifla vaga e graÿufa, 
Oliaa, Ucccllcria, page 9. 
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maître eft touchante ; elle a pour l’accueil­
lir un accent particulier , une voirf plus af- 
feclueufe ; à fon approche , elle s’élance vers 
lui contre les mailles de fa cage , comme 
pour s’efforcer de rompre cet obftacle & de 
le joindre , & par un continuel battement d’ai­
les accompagné de petits cris, elle femble 
exprimer l’empreffement & la reconnoiflan- 
ce ( A ).

Les petits élevés en cage, s’ils font à por­
tée d’entendre le roflignol, perfectionnent 
leur chant, & le difputent à leur maître (z). 
Dans la faifon du départ, qui eft à la fin 
de feptembre , tous ces prifonniers s’agitent 
dans la cage, furtout pendant la nuit & au 
clair de la lune ( k ), comme s’ils favoient 
qu’ils ont un voyage à faire; & ce defir de 
changer de lieu eft fi profond & fi vif, 
qu’ils périflent alors en grand nombre du 
regret de ne pouvoir fe fatisfaire.

Cet oifeau fe trouve communément en

(A)Olina, page 9; c’eft d’elle que Mademoifelle 
Defcartes a dit : n’en déplaife à mon oncle elle a du 
fentiment.

( i} La fauvette ( à tête noire ) que j’élevois, a 
formé fon chant fur celui du roflignol , & a étendu fa 
voix au point qu’afluellement elle fait taire mes rof- 
tignols qui font fes maîtres. Note communiquée par M. 
le Tréforier le Moine. — 1 giovanetti prefi alla ragna 
f.iranno il verfo bojcareccio, e piglieranne altre forti di 
verfi, di fanelli imparati , overo altri uccelli, imparando 
li nidiaci tutto quelle che gli vicn injegnato. Olina , Vc- 
celle&, page n.

(A) Traité du roflignol, page 138. Salerne , Ora 
nithol. page 133,

N 5
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Italie, en France, en Allemagne & jufqu’en 
Suède (/-) ; cependant on prétend qu’il eft af­
fez rare en Angleterre (/n).

Aldrovande nous parle d’une variété dans 
cette efpèce, qu’il appelle fauvette variée ( n ), 
fans nous dire fi cette variété n’eft qu’in­
dividuelle , ou fi c’eft une race particulière. 
M. Briffon, qui la donne fous le nom de 
fauvette noire & blanche, n’en dit pas davan­
tage ; & il paroît que la fauvette à dos noir 
de Frifch ( o ) n’eft encore que cette même 
variété de la fauvette à tête noire.

La petite colombaude des Provençaux eft une 
autre variété de cette même fauvette ; elle 
eft feulement un peu plus grande, & a tout le 
deffus du corps d’une couleur plus foncée 
& prefque noirâtre; la gorge blanche & les 
côtés gris : elle eft lefte & très agile ; elle 
aime les ombrages & les bois les plus touf­
fus, & fe déleéte à la rofée, qu’elle reçoit 
avidement.

Dans une fauvette à tête noire, femelle, 
ouverte le 4 juin , l’ovaire fe trouva garni 
d’œufs de différentes groffeurs ; le tube intef- 
tinal, de l’anus au géfier, étoit long de 
fept pouces un quart ; il y avoit deux pacum 
bien marqués, de deux lignes de long ; le

(Z) Frifch.
( ni ) Fréquentât in Italia ; in Angliâ qtiQque , Jê'Z rariùr 

inventeur. Willughby , page 163.
(n) Ficedula varia. Aldrovande, Av. tome II alpage 

759 , avec une figure très peu reconnoiflable.
(o) Curruca albo & nigro varia, tome 111, page 383.
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géfier mufculeux étoit long de cinq lignes ; 
la langue effilée & fourchue par le bout; le 
bec fupérieur tant foit peu échancré ; le 
doigt extérieur uni à celui du milieu par fa 
première phalange ; l’ongle poftérieur le plus 
fort de tous.

Dans un mâle, le 19 juin, les teflicules 
avoient quatre lignes de longueur & trois 
de large; la trachée-artère avoit un nœud 
renflé à l’endroit de la bifurcation ; & ï'œ- 
fophage , long d’environ deux pouces , formoit 
une poche avant fon infertion dans le gé­
fier.

N 4
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»XXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXX *

* Voye^ les planches enluminées, ri9. 3799fig.3»
(p) Stoparola vulgo. Aldrovande, Avi. tome II, jx 

732, avec une très mauvaife figure.------Stoparola,.
Jonfton, Avi. page 87 & la figure empruntée d’A'drc- 
vande, pZ- 44. Stoparola Aldrovandi. Willughby , 
Ornithol. page 173. — • Ray, Synopf page 77, nc- a» 
l. ---- Stoparola peclore & ventre candido , Aldrovandi.
willughby, Ornithol, pag. 171, n°. 5.----- Cincraria.
Linnæus, Sy/?. Nat. ed. VI, Gen. 82, Sp. 15. —-Afo- 
tacilla fupra c'inerea. fubtus albay recbice jmmd lon°itu- 
dinaliter dimidiato alba , fecundâ. apice alba. Idem. Fauna 
Suec. n°. 228.---- Ficedula fuperne grifea, infernè alba*
cum aliqud. rufefcentis mixturâ ; recłricibus dccerą interme- 
dits fujcis , marginibus grifeis , ex tinta exterius albo ru- 
fejcente, inferiùs dilufe cinereâ * orâ candidâ. Curruca 
cincrea , five cineraria , la fauvette grife ou la grifette. 
Briflon y Ornithol. tome III, page 376. —- Motacilla. fuir- 
cinerea. Barrère , Ornithol. claîf. III, G. XIX, Sp. f.

Les Qifcteurs Boulonois la nomment ftoparola , fui-

‘LA G RISETTE [/.].

ouFAUPETTE grise,

en Provence P asserine.

Quatrième Efpèce. 
.Ældrovande parle de cette Fauvette 
grife fous le nom de Stoparola que lui don­
nent les Oifeleurs Boulonois, apparemment » 
dit ce Naturalifte, parce qu’elle fréquente
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les buiffons & les halliers, où elle fait fon 
nid (?).

Nous avons vu l’un de ces nids fur un 
prunelier à trois pieds de terre ; il eft en 
forme de coupe, & compofé de moufle des 
prés entrelacée de quelques brins d’herbes 
sèches; quelquefois il eft entièrement tiffu 
de ces brins d’herbes plus fines en dedans, 
plus groffieres en dehors ; ce nid contenoit 
cinq œufs fond gris-verdàtre, femés détachés 
rouisâtres & brunes plus fréquentes au gros 
bout.

La mere fut prife avec les petits ; elle 
avoit l’iris couleur de marron; les bords du 
bec fupérieur légèrement échancrés à la 
pointe ; les deux paupières garnies de cils 
blancs; la langue effrangée par le bout; le 
tube inteftinal, du géfier à l’anus, étoit de 
fix pouces de longueur ; il y avoit deux 
cacum longs de deux lignes, adhérens à l’in- 
teftin; de l’œfophage au géfier, la diftance 
étoit de deux pouces , & le premier, 
avant fon infertion , formoit une dilatation ; 
la grappe de l’ovaire étoit garnie d’œufs d’iné­
gale groffeur.

Dans un mâle ouvert au milieu du mois 
de mai, les vifcères fe trouvèrent à très- 
peu-près les mêmes; des deux tefticules, le 
droitétoitplus gros que le gauche, &avoit, 
dans fon grand diamètre, quatre lignes, &

vant Aldrovande ; les Suédois, skogsknett ou skogsknettcr
& mcCar fuivant Linnæus ; les Provençaux , pajjerint.

(7) Stoparola nefcio quct vocabulo, ni fi farté àfiipulii*
Alarovande, tome II, pagt
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deux lignes trois quarts dans le petit; on 
obferva le géfier mufculeux, dont les deux 
membranes fe dédoublent ; il contenoit quel­
ques débris d’infeâes & point de graviers ; 
l’iris étoit mordoré-clair, dans un autre elle 
parut orangée; ce qui montre que cette 
partie eft fujette à varier en couleurs, & 
ne peut point fournir un caraélere fpéci- 
fique.

Aldrovande remarque que l’œil de la gri- 
fette eft petit, mais qu’il eft vif & gai. 
Le dos & le fommet de la tète font gris- 
cendré; les tempes, deffus & derrière l’œil, 
marquées d’une tache plus noirâtre ; la gorge 
eft blanche jufque fous l'œil ; la poitrine 
& l’eftomac font blanchâtres, lavés d’une 
teinte de roufsâtre-clair , comme vineufe. 
Cette fauvette eft un peu plus greffe que 
Je bec-figue : fa longueur totale eft de cinq 
pouces fept lignes; elle a huit pouces de 
vol. On rappelle paflerine en Provence , & 
fous cet autre ciel, elle a d’autres habitudes 
& d’autres mœurs ; elle aime à fe repofer 
fur le figuier & l’olivier, fe nourrit de leurs 
fruits , & fa chair devient très délicate ; 
fon petit cri femble répéter les deux dernieres 
fyllabes de fon nom de pafferine.

M. Guys nous a envoyé de Provence une 
petite efpèce de fauvette, fous le nom de 
boufcarle, gravée dans nos planches enlumi­
nées, n°. z, L’efpèce avec laquelle
la boufcarle nous paroît avoir plus de rap­
port , tant par la forme du bec que par la 
grandeur, eft la grifette ; cependant la bouf­
carle en diffère par le ton de couleur, qui 
eft plutôt fauve & brun que gris.
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^4*4*  4*4*4  4*  4*  4*  4*44*4*4*44*4*4*4*4*4*4*  ■S' 
"LA FAUVETTE BABiLLARDEfr).

* Voye\ les planches enluminées, n°. j-8o, fig. g.
( r) En Grec Y'^oXaiç, E’^iXauc , en Grec moder­

ne , noTfitjU/J'a ; en Latin moderne , curruca ; en Ita­
lien pi^amofehe, becafico ca.napi.no ; & dans le peuple 
de la campagne , ftartagnia , ftartagna ; aux environs 
du lac Majeur, ficcafiga ; dans le Boulonois , cane~ 
varola ; en Allemand, graff-much , fahle gras-much, Vi­
vant Gefner & Frifch, fchnepffti & weuftline ; en Sy­
rien , pienige ; en Polonois , piégea ; en Suédois kruka ; 
en Anglois, titling.

Curruca. Gefner Avi, pag. 369, id. icon Avi. pag. 
47.-----Schwenckfeld, Avi. Silef. pag 155.-— Srbbalde,
$cot. illuflr. part. Il, lib III. p. 17.—- Linnæus, Syft. 
Nat. ed. VI, Gen. 82. Sp. 21. — Bélon , obferv. p. 17. - - 
Curruca, feu paffer gramineus Schwenckfeldii; hypolats 
aliorum. Rzaczynski, Aućłuar. pag. 377. — Curruca ; Al­
berto ondithia -, hypolaïs ; paffer fepiarius , id. Hift. Nat. 
Polon, p. 278. — Curruca cantu lufciniot. Frifch, avec 
une belle figure , pl. 21. — Hypolais t feu curruca. Al- 
drovande , Avi’ tom. Il, p. 752, avec une mauvaife 
figure prife de Gefner. ■—Jonfton, Avi. p. 90, avec 
ja même figure, planche 45 , idem. — Ficedula canabina , 
avec la figure empruntée d’Olina , pl. 33.- - Fiée du la 

canabina. Willughby , Ornithol. avec la figure prife 
dans Olina, tab. 23. — Ficedula roftro & pedibus luteis 
major. Barrere , Ornithol. cla(T. 1 I I, Gen. 18, Sp. 
2.— Parus fubviridis, feu curruca, idetn, ibid. Gen. 24, 

Cinquième Efpèce.
(2ette Fauvette eft celle que l’on en­
tend le plus fouvent & prefque incefl'amment 
au printemps; onia voit aufli s’élever fré­

ca.napi.no
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quemment d’un petit vol , droit au-deffus 
des haies , pirouetter en l’air & retomber en 
chantant une petite reprife de ramage fort 
vif, fort gai, toujours le même, & qu’elle 
répète à tout moment, ce qui lui a fait 
donner le nom de babïllarde-, outre ce refrain 
qu’elle chante le plus fouvent en l’air, elle 
a une autre forte d’accent ou de fifflement 
fort grave bjle, bjie, qu’elle fait entendre 
de l’épaifleur des buiffons, & qu’on n’ima- 
gineroit pas fortir d’un oifeau fi petit : fes 
mouvemens font aufli vifs , aufli fréquens 
que fon babil eft continu; c’eft la plus re­
muante & la plus lefte des fauvettes. On la 

Sp. 6. — Mocaci/la fupra fufca , fubtus exalblda ; mac-ila 
ponè oculos grifea. Linnæus, Fauna Suecica, n^. 2'3»
— Motacilla. fupra fufca , fubtus albida^ reclricibus fufcis : 
extrema margine tenuiore albd. Curruca. Linnæus , Syfi. 
Nat. ed. X, G. 99 . Sp. 6. — Motacilla fupra grifea t 
fubtus cinerea , remigibus primoribus apice obfoletis. Phi- 
lomela , idem , ibidem , Sp. io. — Lufcinia fufca. Klein , 
yiw. p. 73 , n°. 3 . idem , ibid, np. ï. Lufcinia altéra.
— Canevarola Bononienfibus dicla. Aldrovande, Avi. 
tome II, pag. 754, avec une figure peu relîemb’ante.
— Jonfton, Avi. p. 85 , tab. 4Ç , la figure copiée d’Al-
drovande. ------Charleton , Exercit. page 97 , nQ.
XII , idem. Onomafî. page 01 , XII. ------ Bec-
cafi&o canapino. Olina ,p. il, avec une figure peu 
exafte.—Fauvette brune. Bélon, Nat. des Oif p. 340 , 
avec une figure payable, idem; Portrait ^oifeaux , p. 
85 > a. Fauvette noire ou brune, avec la même figure.
— Ficedula fupemè cinereo fufca , infernè alba > cum 
ali (jud mfefcentis mixturâ, vertict cinereo, tœnid infra 
oculos faturatè cinerea; reclricibus fufcis; marginibus gri- 
Jeis, extimd exterius & apice albd t interiùs cinerea msn 
gine albdprcedita.... Curruca.garrula la fauvette babiilarde. 
Brffont Ornithol. tome 111, p. 3S4.
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voit fans ceffe s'agiter, voler, fortir, ren­
trer, parcourir les buiffons , fans jamais pou­
voir la faifir dans un inftant de repos. Elle 
niche dans les haies , le long des grands 
chemins, dans les endroits fourrés , près de 
de terre & fur les touffes même des herbes 
engagées dans le pied des buiffons </) ; fes 
œufs font verdâtres pointillés de brun.

Suivant Bélon, les Grecs modernes appel­
lent cette fauvette potamida, oifeau du bord 
des rivières.ou des ruiffeaux ; c’eft fous ce 
nom qu’il l’a reconnue en Crète ; comme fi 
dans un climat plus chaud (r), elle affec- 
toit davantage de rechercher la proximité 
des eaux, que dans nos contrées tempérées

(/) Nidum fufpendit inter gramina rotundum , ova 
maio, plerumque quinque aliquando feptemyfubviridia) punciis 
nu ta ta. Schwenckfeld , Avi, Silef p. 25 j.

( t) Quelques Auteurs grecs & modernes ont mis 
potamida de nom vulgaire, penfant exprimer le rof­
fignol ; toutefois fommes bien afTurés que potamida n’eft 
f»as roflîgnol ; car lorfqu’étions en Crète, trouvâmes 
e nid de tel oifeau qu’ils nomment potamida, fur 

une plante de teucrion y & lequel pûmes reconnoitre 
que c’étoit de l’oifeau que notre vulgaire nomme une 
fauvette brune.., Ce n’eft pas fans raiton que le vulgaire 
de la Grèce la nomme potamida , car elie fuit com­
munément les ruiflelets ;pour ce qu’elle y trouve mieux 
fa paflure qu’elle prend de vermine en vie. Bélon , Nat. 
des Oifeaux , p. 340. - »♦ Il y a un autre oifeau ap­
pelle par les Anciens curruca, que les François con- 
noiflent fous le nom de fauvette brune, & que les 
Grecs qui habitent à prêtent cette isle ( de Crète 
appellent potamida. L’on tient que le coucou 
eft fon ennemi , & qu’il mange fes petits quand il eu 
trouve l’occafion. »> Dapper, Zfeript, des islçs de PAr» 
chipef p, 62.
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où elle trouve plus aifément de la fraîcheur ; 
les infeâes que l’humidité échauffée fait 
éclore, font fa principale nourriture. Son 
nom dans Ariftote (zz), défigne un oifeau 
qui cherche fans ceffe les vermiffeaux ; ce­
pendant on voit rarement cette fauvette à 
terre, & ces vermiffeaux qui font ia pâture, 
font les chenilles qu’elle trouve fur les ar- 
buftes & les buiffons.

Bélon qui l’appelle d’abord fauvette brune, 
lui donne enfuite le fùrnom de plombée qui 
repréfente beaucoup mieux la vraie teinte 
de fon plumage. Elle a le fommet de la tête 
cendré ; tout le manteau cendré brun ; le de­
vant du corps blanc lavé de roufsâtre ; les 
pennes de l’aile brunes , leur bord intérieur 
blanchâtre; l’extérieur des grandes pennes 
eft cendré, & celui des moyennes eft gris- 
roufsâtre ; les douze plumes de la queue 
font brunes, bordées de gris, excepté les 
deux plus extérieures qui font blanches en 
dehors comme dans la fauvette commune ; 
le bec & les pieds font d’un gris-plombé ; 
elle a cinq pouces de longueur & fix pouces 
& demi de vol ; fa groffeur eft celle de la 
grifette, & en tout elle lui reffemble beau­
coup.

C’eft à cette efpèce qu’on doit rapporter, 
non-feulement le bec-figue de chanvre d’Olina 
( x ) , qu’il dit être fi fréquent dans les che- 

( u ) Y'-noXati;, que Gaza traduit curruca ; nom que
tous les Naturalises ont appliqué à cette fauvette.
Ypolais, quod verminibus pafcatur. Schwenckfeld.
(x) Kcccafico canapino. Ülina , UcccLkàa^p, il,
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nevieres de la Lombardie ; mais encore la 
canevarola d’Aldrovande , & la fauvette ù- 
tling de Turner (y ). Au refte , cette fau­
vette fe prive ailement ; comme elle habite 
autour de nous dans nos prés, nos bofquets, 
nos jardins, elle eft déjà familière à demi: 
fi l’on veut l’élever en cage , ce que l’on 
fait quelquefois pour la gaieté de fon chant, 
il faut, dit Olina, attendre à l’enlever du 
nid qu’elle ait pouffé fes plumes, lui don­
ner une baignoire dans fa cage, car elle 
meurt dans le temps de la mue fi elle n’a 
pas la facilité de fe baigner ; avec cette 
précaution & les foins néceffaires, on pourra 
la garder huit à dix ans en cage ( ^ ).

(y') Aldrovande, tome II, p. 7^4, remarque que 
la canevarola reffemble entièrement à la fauvette tit- 
linę deTurner , qu’ilvient de rapporter lui-même, p. pré­
cédente , à fa curruca.

( 1 ) Olina , p. n.



l6o Hijłoirt naturelle

LA ROUSSETTE
ou LA FAUVETTE des sois (a).

Sixième Efpecc.
Si Bélon ne diftinguoit pas auflî expref- 
fément qu’il le fait la roujjette ( ) ou fau­
vette des bois , de fon mouchet ( c ) , que nous 
verrons être la fauvette d’hiver; nous au­
rions regardé ces deux oifeaux comme le

(a) Roujjette. Bélon, Nat. des Oifeaux, p. » 
avec une mauvaise figure , p. 339 ; la même , Portrait 
d'oif. p. 84, b. Bélon ne donne pas d’autres noms à 
cette fauvette, que les noms génériques de SuxaX/c Sc 
de bccafigha. — Lufciniola. Aldrovande , Avi. tom. II, 
p. 765, avec la figure empruntée de Bélon.—- Jonfton, 
Avi. p. 88. — Lufciniola Bellonii. Charleton , Exercit. p. 
97, n°. 14, zJezn. Onomaft. p. 92, n°. 24 —Lufci- 
viola feu roujjette BelLonii, Aldrovandi. Wïllughby , Or- 
nithol.p. 171 , n*.  1. — • Ray ,Synopf. Avi, p. So , nQ. 
i.— Schoenobanus. Linnæus, Syfi. Nat ed. VI, G. 
$2 , Sp. 9. — Motacilla teftaceo-fufca ,fubtus pallide tefla- 
cea capite maculato. Idem, ed. X, Gen. 99 , Sp. 4. *•  
Motacilla teftacea fufca , fubtus pallide te fl a cea capite 
maculato. Fauna Suecica , nQ. 222.— Ficedula fupern'e 
fufco & rufo varia , infemè rufefcens ; pećłore dorfo con- 
colore ; remi gibus fufcis, oris exterioribus rufis ; reclricibus 
penitus fufcis. Curruca fylveflris five lufciniola, la fau­
vette de bois ou la roulTette. Briffon, Ornithol, tonu 
111, p. ;9?.

( b ) Nature .des Oifeaux , p. 538.
(c) idem, ibidem, p. 375,

meme
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même, & nous n’en euflions fait qu’une ef­
pèce; nous ne (avons pas encore fi elles font 
différentes, car les reffemblances paroiffent 
fi grandes & les différences fi petites , que 
nous réunirions ces deux oifeaux fi Bélon , 
qui les a peut-être mieux obfervés que 
nous, ne les avoit pas féparés d’efpèce & 
de nom.

Comme toutes les fauvettes, celle-ci eft 
toujours gaie , alerte , vive , & fait fouvent 
entendre un petit cri ; elle a de plus un chant 
qui, quoique monotone, n’eft point défa- 
gréable ; elle le perfectionne lorfqu’elle eft 
a portée d’entendre des modulations plus va­
riées & plus brillantes. ( d ). Ses migrations 
femblent fe bornera nos provinces méridio­
nales ; elle y paroît l’hiver (e), & chante 
dans cette faifon : au printemps, elle revient 
dans nos bois, préfère les taillis & y conftruit 
fon nid de moufle verte & de laine ; elle 
pond quatre ou cinq œufs d’un bleu-cé- 
lefte.

Ses petits font aifés à élever & à nour­
rir, & l’on en prend volontiers la peine pour 
le plaifir que donne leur familiarité , leur 
petit ramage & leur gaieté. Ces oifeaux ne 
laifTent pas d'être courageux. » Ceux que

( d ) Ceux que j’élevois m’ont paru avoir un chant 
plus mélodieux que les fauvages, peut-être parce qu’ils 
entendaient affez fouvent jouer du violon; ils chan- 
toient a fiez fréquemment. « Note dc M. le vicomte de, 
Querho'ênt.

( e ) Elle ne quitte point le pays, & chante Vhiver 
comme le roitelet, idem.

O
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j’élevois , dit M. de Querhoént,fe faifoienr 
redouter de beaucoup d’oifeaux aufli gros 
qu’eux; au mois d’avril, je donnai la liberté 
à tous mes petits prifonniers; les rouflettes 
furent les dernieres à en profiter. Comme 
elles alloient fouvent faire de petites pro­
menades, les fauvages de la même efpèce 
les pourfuivoient, mais elles fe réfugioient 
fur la tablette de ma fenêtre , où elles te- 
noient bon : elles hériflbient leurs plumes , 
chaque parti frédormoit une petite chanfon 
& becquetoit la planche à la maniéré des 
coqs, & le combat s’engageoit auflitôt avec 
vivacité. »

Cette fauvette eft la feule que nous n’ayons 
pu décrire d’après Nature ; la defcription qu’on 
nous donne du plumage, nous confirme dans 
la penfée que cette efpèce eft au moins très 
voifine de celle de la fauvette d’hiver, fi 
ce n’eft pas précifément la même : celle-ci 
a la tête, le deflùs du cou, la poitrine , 
le dos & le croupion , variés de brun & de 
roux, chaque plume étant dans fon milieu 
de la première couleur, &. bordée de la fé­
condé; les plumes fcapulaires, les couver­
tures du deflùs des ailes & de la queue, 
variées de même & des mêmes couleurs ; 
la gorge, la partie inférieure du cou , le 
ventre & les côtés roufsâtres ; les pennes 
des ailes brunes, bordées de roux ; celles 
de la queue tout-à-fait brunes. Elle eft de 
la grandeur de la fauvette , première efpèce: 
La robe des fauvettes eft généralement terne 
&obfcure; celle de la rouffette ou fauvette 
des bois eft une des plus variées, & Bélon
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peint avec expreflion l’agrément de fon plu­
mage (/). Il remarque en même temps que 
cet oifeau n’eft guere connu que des Oifeleurs , 
& des payfans voiflns des bois (g), & qu’on 
le prend dans les chaleurs, lorlqu’il va boire 
aux mares.

(/)>♦ Ceux qui font couftumiers de tendre aux oi— 
féaux , ou de les prendre à la pipée , n’en laiffent 
aucun fans lui bailler quelques noms; parquai trouvant 
ceftui-ci aucunement fréquent, ayant plufieures madru- 
res de couleur exquife, entre phénicée & orangée fur le 
bout des plumes, qui font que l’oifeau en apparoift rouf- 
ftftre , lui ont impofé ce nom, ♦< Nat. des Oiféaux, p.

(g) ’» Nous ne pouvons imaginer quel nom ancien 
grec ou latin, a obtenu cette rouffette ; ,♦ mefmement 
eft peu cogneue , finon en certains endroits par les 
payfans des villages fitués le long des forefts............
Aufti qui vouldroit voir l’expérience de l’appellation de 
cet oifeau, auroit à s’enquérir des Oifeleurs qui ten­
dent par les forefts, car ceux qui fe tiennent ez vil­
les n’en (avent nouvelles, w Idem t ibidem.

O 2
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♦W®SSSSSW!Sf$®®S:*
LA FAUVETTE de roseaux (h\

La Fauvette de rofeaux chante dans les 
nuits chaudes du printemps comme le ro-f- 
fignol, ce qui lui a fait donner, par quel*

(A) En Allemand, weiderich. Rzac. — wydengucker- 
le, wydenguckerlin , félon Gefner. En Quitte, -wyderle , 
lil\epfie, idem. En Poîonois, En An-
glois , fedge bird , oifeaux de fauge, fuivant Albin.

Salicaria. Gefner , Icon. Avi. page 50, avec une très 
mauvaife figure. — S a Ucaria Omithofogi. Aldrovande> 
Avi. tom. Il, page 777, avec la figure copiée deGefner.
— Salicaria Gefneri. Willughby, Omithol. pag. i$8»
— Ray , Synopf. Avi page 81 , ntf. il. ------Rzaczynski ,

Klein, Avi. page 74, n°. 4. — Wydenguckerlin. Gef­
ner, Avi. page 796, avec une très mauvaife figure.
— Stoparola altéra , Jonfton , Avi. page 87, avec la 
figure empruntée d’Aldrovande > tab. 44. — Razczyns- 
ki , Hifi. Nat. Polon, page 421. — Avis confimilis 

fioparola & magnarfimæ. Aldrovande , Avi. tome II , 
page 752, avec une figure peu reffemblante, P?g. 7??*
— Avis confimilis floparola & magnanime Aldrovandi. 
Willugh. Omithol. page 1$?. — Ray, Synopf. Avi. 
page 81 , n°. 6.— Avis fioparola. fimilis. Sibbalde , 
Scot. illufir. part. II, lib. III , page 17. — Motacilla 
cinerea , fubtus alba, fuperciliis albis , falicaria. Linnæus , 
Syfi. Nat. ed. X, G. 99, Sp. 18.-- Oifeau de fauge. 
Albin, tome III, page 26, avec une figure mal co­
loriée , pl. 60. — Ficedula fupemc grifea , ad olivaceum 
inclinant , infern'e flavicans ; toiniâ fupra oculos flavi- 
cante ; rećłricibus cinereo-fufcis , oris exterioribus grifeo- 
ofivaceis. Curruca arttndinacea, la fauvette de rofeaux. 
Ëriffin, Ornithob page ]/8, 
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ques-uns, le nom de roffignol des faules ou 
des ofiers (i). Elle fait fon ni I dans les ro­
feaux , dans les buiffons, au milieu des ma­
récages , 8t dans les taillis au bord des eaux : 
nous avons vu un de ces nids fur les bran­
ches baffes d’une charmille près de terre; il 
eft compofé de paille & de brins d’herbe 
sèche, d’un peu de crin en dedans : il eft 
conftruit avec plus d’art que celui des au­
tres faüvettes ; on y trouve ordinairement 
cinq œufs, blanc-fale, marbrés de brun, 
plus foncé & plus étendu vers le gros bout.

Les petits, quoique fort jeunes & fans 
plumes , quittent le nid quand on y touche ; 
& même quand on l’approche de trop près ; 
cette habitude qui eft propre aux petits de 
toute la famille des fauvettes, & même à 
cette efpèce qui niche au milieu des eaux , 
femble être un caraélere diftinélif du naturel 
de ces oifeaux.

On voit, pendant tout l’été, cette fauvette 
s’élancer du milieu des rofeaux pour faifir 
au vol les demoifelles & autres infeétes qui 
voltigent fur les eaux ; elle ne ceffe en 
même temps de faire entendre fon ramage 
(A); &, pour dominer feule dans un pe­
tit canton, elle en chaffe les autres oifeaux

(») Lufcinia falicaria. Gefner, Klein.
(fc) C’eft un oifeau tj-ès babillard ; en Brie, ou on 

l’appelle effarvatte, on dit en proverbe, babiller comme 
une effarvatte. Note communiquée par M. Hébert. Mais 
nous devons obferver que le véritable effarvatte eft 
cet oifealr que nous avons indiqué tome K, p. Jng, 
fous ce même nom, & fous celui de petite reuff relie. 
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(/),& demeure maîtrefle dans fon domi­
cile, qu’elle ne quitte qu’au mois de fep- 
tembre pour partir avec fa famille.

Elle eft de la grandeur de la fauvette à 
tête noire , ayant cinq pouces quatre lignes 
de longueur, & huit pouces huit lignes de 
vol ; fon bec eft long de fept lignes & de­
mie ; les pieds de neuf; fa queue de deux 
pouces ; l’aile pliée s’étend un peu au-delàdu 
milieu de la queue : elle a tout le deflus 
du corps d’un gris-roufsâtre clair, tirant un peu 
à l’olivâtre près du croupion; les pennes des 
ailes plus brunes que celles de la queue; 
les couvertures inférieures des ailes font 
d’un jaune-clair ; la gorge & tout le devant 
du corps jaunâtre, fur un fond blanchâtre, 
altéré fur les côtés & vers la queue de tein­
tes brunes.

Il n’y a nulle apparence que la petronella 
de Schwenckfeld, oifeau qui niche fous les 
rochers & à plate-terre, qu’on ne voit que dans 
les endroits efcarpès des montagnes, qui remue 
inceffamment la queue , comme la lavandière 
f m ) , foit notre fauvette de rofeaux ; & 
nous ne voyons pas fur quoi M. Briffon a 
pu l’y rapporter ; car, fuivant le plumage 
même que lui donne Schwenckfeld, ce fe- 
roit plutôt une forte de roflignol de mu­
raille ou de queue-rouge.

Si l’oifeau de fauge (jedge bird) d’Albin (n),

( Z ) Gefner.

Ïm) Schwenckfeld, Avlar. Silef. page {Ja. 
n) Tome III, page 26, planche 60. 
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eft aufli la fauvette de rofeaux, la figure 
qu’il en donne eft bien mauvaife, & toutes 
les couleurs en font fauffes. Ce n’eft point 
peindre, c’eft mafquer la Nature que de la 
charger d’images infidèles. La figure donnée 
dans Aldrovande, & empruntée de Gefner, 
fous le nom de falicaria, porte un bec de 
beaucoup trop gros , & qui ne peut ap­
partenir au genre des fauvettes ; & fi l’oifeau 
de la page J'ji) {avis confmilisfloparolœ. & mag- 
nanima ) eft la fauvette de rofeaux , comme 
le dit M. Briffon, & comme on peut le croire, 
il eft très difficile d’imaginer que la falicaria 
de la pag. 7J7, foit le même. Tel eft l’em­
barras de démêler dans Aldrovande les el- 
pèces qu’il a voulu rapporter à un genre qu’il 
paroît n’avoir pas connu par lui-même ; & on 
voit, par l’exemple de ce Naturalifte , fi 
eftimable d’ailleurs, combien il eft dangereux 
de ne parler que fur des relations fouvent fau­
tives, fouvent confufes & qui ne peignent 
jamais la Nature avec la vérité néceffaire 
pour la reconnoître & la juger.
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*LA PETITE FAUVETTE rousse (a).

Huitième Efpèce.
Bélon dit avoir pris beaucoup de peine 
à trouver à la petite fauvette roufle , une appel­
lation antique Çp'), & il finit par fe tromper 
en lui appliquant celle de troglodyte-, il fem­
ble même s’en appercevoir quand il rapporte 
fa fauvette roujfe au troglodyte indiqué par Ætius 
&. Paul Æginete ; car il obferve que leur texte 
s’applique bien mieux au roitelet brun qu’à 
la fauvette rouffe; & ce roitelet eft en ef­
fet le véritable troglodyte, auquel nous ren­
drons à fon article ce nom qui lui appartient de 
tout temps.

La fauvette roufTe n’eft donc point le tro­

glodyate ;

* Voyez les planches enluminées, n°. j8i , fig. i.
fa) En Allemand, weiden jeifig, kleinft gras-muche» 

fuivant Frifch, qui , dans l’ordre de fa nomenclature » 
nomme cet oifeau mufcipéta minimu s> avec une figure» 
tab. 24. — Petite fauvette ou fauvette rouffe. Bélon* 
Nat. des Oifeaux, page 341 , avec une figure peu exac­
te ; la même, Portrait d'oifeaux, page 8j, 6. — Gaffer 
troglodytes Bellonii. Aldrovande, Avi. tome II , p. 6;6t 
avec la figure copiée de Bélon. — Jonft. Avi. page 
82; la même figure , tab. 42. — Ficedula fupemè gri~ 
feo rufa , infemè dilutè rufefcens ; t&nid fupra oculos di- 9 
lire rufefcente ; reclricibus grijeo-rufis , oris exterioribus dilutè 
rufefcentibus... . Curruca rufa , la fauvette rouffe. Brijfon* 
Ornithol. tom. III , p.

(p) Nat. des Oiieaux,p. 34.
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glodyte; cette dénomination ne peut conve­
nir qu’à un oifeau qui fréquente les caver­
nes , les trous des rochers & des murs ; ha­
bitude qui n’eft celle d’aucune fauvette, & 
que néanmoins Bélon leur fuppofe , entraîné 
par fon idée & par la prévention d’une fauffe 
étymologie du nom de fauvette à foveis (f). 

Celle-ci fait communément cinq petits, 
mais ils deviennent fouvent la proie des oi­
feaux ennemis, furtout des pie-grièches. Les 
œufs de cette fauvette font fond blanc-ver- 
dàtre , & portent deux fortes de taches, les 
unes peu apparentes & prefque effacées, 
répandues également fur la furface ; les au­
tres plus foncées & tranchant fur le fond, 
plus fréquentes au gros bout. » C’eft une 
chofe infaillible, dit Bélon, qu’elle fait fon 
nid dedans quelqu’herbe ou buiffon par les jar­
dins, comme lùr une ciguë ou autre fem- 
blable, ou bien derrière quelque muraille de 
jardin ez villes ou villages. » Le dedans eft 
garni de crin de cheval, mais le nid dont 
parle Bélon, avoit le fond percé à claire- 
voie : fur quoi il attribue une intention à 
l’oifeau ( r ), tandis que ce n’étoit apparem­

(ç)» Car la fauvette prend ce nom de ce qu’elle 
entre dedans les foffettes & creux des murailles, re­
tenant le même nom en françoit que les Latins ont pris 
des Grecs. » Bélon, Nat. des oifeaux , p. 540. — L- 
nom de fauvette vient de leur couleur fauve, qui eft 
celle de la plupart de ces oiferux ; 8c cette étymolo­
gie , que Bélon rejette , eft la véritable , dit Mé­
nage.
(r]’> Elle Fenduit par le dedans de crin de cheval, fi 
Oifeaux } Th-ne IX. P 
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ment que par accident, que ce nid étoit 
percé : une femblable difpofition ne fe ren­
contrant dans aucun des nids, étant même 
effentiellement contraire au but de la nidi­
fication , qui eft de recueillir & de concen­
trer la chaleur.

Le même Naturalifte rencontre mieux , 
lorfqu’il dit que cette petite fauvette eft toute 
d’une feule couleur qui eft celle de la queue 
du roflignol ; cette comparaifon eft jufte & 
nous difoenfe de faire une defcription plus 
longue du plumage de cet oifeau : nous re­
marquerons feulement qu’il y a un peu de 
roux tracé dans les grandes couvertures de 
l’aile, & plus foiblement fur les petites bar­
bes de fes pennes, avec une teinte très la­
vée & très claire de roufsàtre fur le gris du 
dos & de la tête, & fur le blanchâtre des flancs. 
Ce n’eft, comme l’on voit, qu’affez impro­
prement que cette fauvette a été nommée 
fauvette roujfe, par le peu de traits de cette 
couleur dont fe peignent afiez foiblement 
quelques parties de fon plumage.

Elle n’a que quatre pouces huit lignes de 
longueur totale ; fix pouces dix lignes de 
vol ; c’eft une des plus petites , elle eft 
encore moindre que la grifette ; mais Béloa 
lèmble exagérer fa petitefle quand il dit 
qu'elle rtejl pas plus grojfe que le beut du

induftrieufement qu’il eft percé à claire-voie comme un 
lacet, tellement que quand fes petits fe nettoient, tou­
tes les immondices paflent au travers, & par ce point 
font toujours nets, >» Nat. des Oijcaux, p. t.

(/) Nat. des oileaux, ib.tkm.
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*LA FAUVETTE tachetée [«].

Neuvième Efpèce.
Le plumage des fauvettes eft ordinaire­
ment uniforme & monotone ; celle-ci fe dif- 
tingue par quelques taches noires fur la poi­
trine , mais du refte fon plumage reflemble 
à celui des autres ; elle eft de la petite 
fauvette , fécondé efpèce ; elle a cinq 
pouces quatre lignes de longueur , & les 
ailes pliées couvrent la moitié de la queue: 
tout le manteau, du fommet de la tète à 
l’origine de la queue, eft varié de brun-rou- 
fsâtre , de jaunâtre & de cendré ; les pen­
nes de l’aile font noirâtres, bordées exté­
rieurement de blanc ; celles de la queue de 
même; la poitrine eft jaunâtre & marquée

P 1

* Voye-^ les planches enluminées, nç, j8i, fig. 3.
( t ) Boarola , fivt boarina. Aldrovande, Avi. tom. 

11. p. 77$, avec une figuVe très peu refiemblapte , p. 
7J4. —- Boarina. Jonfton , Avi. la figure d’Aldrovande 
répétée , tab. 44. — Boarina Aldrovandi. willughby, 
Ornith. p. t f8. —Boarina dorfo cinereo Aldrovandi , idem , 
p. 171, n°. 6.—‘ Mtficicapa prima Aldrovandi , Ray t 
Synopf. Avi. p. 77 , nQ. 7, — Bec à figue. Albin , tome 
JIIy p. 11 , avec une mauvaife figure, planche 26. •— 
ficedula fupernè fufco-rufefcente , flavicante & cinereo 
varia , interne alba ; pećłore flavicante , maculis nigris 
infignito ; recîricibus nigricantibus , oris exterioribus albis. 
Curruca navia, la fauvette tachetée. Briffon, Orni­
thol. tome III, p. ?8a,
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de taches noires; la gorge, le devant 
du cou, le ventre & les côtés font blancs.

Cette fauvette eft plus commune en Ita­
lie, & apparemment aufli dans nos provin­
ces méridionales , que dans les feptentriona- 
les, où on la connoît peu. Suivant Aldro- 
vande, on en voit bon nombre aux envi­
rons de Bologne; & le nom qu’il lui donne , 
femble lui fuppofer l’habitude de fuivre les 
troupeaux dans les prairies & les pâtura­
ges ( « ).

Elle niche en effet dans les prés , & pofe 
fon nid à un pied de terre, fur quelques 
plantes fortes, comme de fenouil, de mir- 
rhis, &c. Elle ne fort pas de fon nid lorf- 
qu’on en approche , & felaiffe prendre deffus 
plutôt que de l’abandonner, oubliant le foin 
de fa vie pour celui de fa progéniture : tant eft 
grande la force de cet inftinéf qui, d’animaux 
foibles, fugitifs, fait des animaux courageux , 
intrépides ! tant il eft vrai que, dans tous les 
êtres qui fuivent la fage loi de la Nature , l’a­
mour paternel eft le principe de tout ce qu’on 
peut appeller vertus 1

V
(u ) Inagro noftroà perfequendo Boy es » vulgo Boaro- 

lam , feu Boarinam nuncupant. Aidrovande , tom* II, 
PaS- 733*
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*LE TRAINE-BUISSON
ou M O U C H E T Qx).

ou la Fauvette d’hiver.

Dixième efpèce.

Voye^ planche III, fig. 4 de ce Volume. 

Toutes les fauvettes partent au milieu 
de 1 automne; c’eft alors au contraire qu’ar­
rive celle-ci; elle paffe avec nous toute la 
mauvaife faifon , & c’eft à jufte titre qu’on 

P 5

* les planches enluminées, n?. 61$, jîg. i.
(#) En Anglois, hedgefparuw , & Suivant Charleton » 

titling. En Suédois, jaern-fpart. Linnæus. En Allemand, 
braunffleckige gras-mucke , dans Frifch , & prunell dans 
Gefner. En Italien, paffara favatica. Dans le Boulo- 
nois. magnanima & paffere matto i au rapport d’Aldro- 
vande. A Marfeille, pafferou', dans nos provinces 
feptentriomles , fauvette des haies; paffe-bufe , traîne- 
buiffon , roflignol d'hiver t grattc-paille en Brie -, burette en 
Berry ; en Normandie, bunette ou plutôt brunette, 
comme dit Cotgrave ; en Anjou, paffe ou paiffe-buiffbn- 
mère; en Périgord, paffefourde; en Lorraine, titit de 
fon cri , ou roflignol d’hiver; en quelques endroits , 
petite paiffe privée, apparemment à caufe de fa fami­
liarité & de fa fréquentation à l’entour des maifons en 
hiver; en Provence, graffet & chicd’avauffe , fuivant 
M. Guys.
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l’a nommée fauvette d'hiver-, on l’appelle suffi 
traine-bulfjan, p.iÿc-bufe , rojjlpnol d'hiver dans

Gurmca fufca , Frifch, avec une belle figure, pZ. 
ai.—— Curruca hypolaïs , paffer fcpiarius. Cnarleton , 

page 97, n9. III. Idem. Onomafl. page 89, 
n9. m. — Curruca ekot*.  Willughhy, Omithol&g.pau 
177. — Ray » Synopf. Avi. page 79 , nQ. a . 6.---- Syl-
Ÿia guld plumbeâ. K’ein, Avi. page 77, n9. ni, 4.- - 
Pafjer rubi. Aldrovande, Avi. tome II, page 738, avec 
h figure empruntée de Bélon page 759; & page-^6, 
ce même oifeau fou» le nom àemagnanima vulgo dicta, 
avec une figure aufli mauvaife.—- Magnanima Aldn- 
vand. Willughby , OrnithoL. page ifS. - — Mufcicaoa al­
téra. Jonfton , Avi. page 87. fdem , ibidem. Mufcicapa 
quinta.-----Prunella. Gefner, Avi. page 673, avec
une mauvaife figure ; la même , Icon. Avi. page 42.— 
Jonfton, Avi. la figure empruntée de Gefner, tab. 
g6. Rzac. Aucie page 416. — P afer canut. Linnæ as,
Syf. Nat. ed. VI, Gen. 81, Sp. 10. — Motacilla 
fupra grifeo-fufca, teclricibus alarum apice albis ; peclore 
carulejcetue cinereo. Motacilla modularité Idem, S y JL 
Nat. ed. X, Gen. 99, Sp. 3. — Motacilla fupra grifeo- 
fufca , teclricibus alarum apice albis ; peclore c&rulefcsntc 
cinereo. Idem, Fauna Suecica, n9. 223.-----Ficedula
fupemp. nigricante & rufo varia, collo inferiore & peclore 
plumbcis ; ventre candido ; uropygio fordidè viridefeente ; 
teclricibus alarum majodbus apice ex tenu s fordidè albo 
maculatis, macula ad auras fcmicirculari rufefeente J rec- 
tricibus fufeis, ods exterioribus fordidè viridefeentibus. 
Cur-uca fepiada, la fauvette de haie ou la paffe-bufe. 
B.ijfon , Ornithol. tome III, page $94.---- Petit mouchet.
Bélon, Hift. des Oifeaux, page 37;, avec une mau­
vaife figure, page 376. —- Mouchet ou mou cet petit , 
moineau des haies & gobe-mouche, idem. Portrait d’oi- 
faux , page 98 , b, avec la même figure.-- Verdun. 
Albin , tome III, page 27 , avec une figure coloriée, pl. 
59 î c’eft au refte à la notice de cet oifeau & à les 
moeurs qu’il faut le reconnoître dans Albin , aucune des 
couleurs de l’enluminure ne répondant à la defeription 
non plus qu’a la Nature;
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nos différentes provinces de France ; en 
Italie, paijje-fauvage (pajjdra falvatica ) &i en 
Angleterre, moineau de haie {hedge fparrow'). 
Ces deux derniers noms défignent la reffem- 
blance de fon plumage varié de noir , de 

‘gris & de brun-rouge avec celui du moi­
neau , ou plutôt du friquet , reffemblance 
que Bélon trou voit entière (é\

En effet, les couleurs de la fauvette d’hi­
ver font d’un ton beaucoup plus foncé que 
celles de toutes les autres fauvettes ; fur 
un fond noirâtre, toutes fes pennes & fes 
plumes font bordées d’un brun-roux ; les 
joues, la gorge, le devant du cou & la poi­
trine , font d’un cendré - bleuâtre ; fur la 
tempe eft une tache roufsâtre ; le ventre eft 
blanc : fa groffeur eft celle du rouge-gorge ; 
elle a huit pouces de vol. Le mâle diffère 
de la femelle en ce qu’il a plus de roux fur 
la tête &. le cou, & celle-ci plus de cendré.

( b ) "Le mouchet, petit oifillon de la grandeur d’une 
fauvette » hantant les buiffons, qui mange les mouches , 
& de-là eft nommé. Il eft fi femblable à un moineau 
ou paiffe, qu’il n’y a que les mœurs en ceux qui vi­
vent, & le feul bec ès morts qui en puiffent faire 
diftinftion. Il a bonnes jambes & pieds, qui ne font 
pas noirs; fon bec eft délié & longuet, comme celui 
d’un rouge-gorge; fa queue eft affez longuette, fom- 
me que le tout eft femblable à un friquet, hormis le 
bec, & que fon chant eft affez plaifant; il fe va tou­
jours cachant par les buifions & haies; pourquoi hom­
mes d’autorité , doéles & fages, qui fe font trouvés 
tendant l’érignée avec nous, l’ayant vu fi femblable à 
une épaiffe, lui ont impofé le nom de pajfer rubi, 
comme qui diroit moineau de haie *<•  Bélon, Nature 
des Oifeaux, page $75.
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Ces oifeaux voyagent de compagnie ; en 

les voit arriver enferable vers la fin d’oc­
tobre & au commencement de novembre ; 
ils s’abattent fur les haies, & vont de buif­
fon en buiffon, toujours affez près de terre, 
& c’eft de cette habitude qu’eft venu fon 
nom de t aine-buiffon. C’eft un oifeau peu 
défiant & qui fe laiffe prendre aifément au 
piège (c). 11 n’eft point fauvage; il n’a pas 
la vivacité des autres fauvettes, & fon na­
turel femble participer du froid & de l’en- 
gourdiffement de la faifon.

Sa voix ordinaire eft tremblante; c’eft 
une efpèce de frémiffement doux, titit-tititit, 
qu’il répète affez fréquemment; il a de plus 
un petit ramage, qui, quoique plaintif & 
peu varié, fait plaifir à entendre dans une 
faifon où tout fe tait : c’eft ordinairement 
vers le foir qu’il eft plus fréquent & plus 
foutenu. Au fort de cette faifon rigoureufe, le 
traîne - buiffon s’approche des granges & des 
aires où l’on bat le blé, pour démêler dans 
les pailles quelques menus grains. C’eft ap­
paremment l’origine du nom gratte-paille qu’on 
lui donne en Brie; M. Hébert dit avoir 
trouvé dans fon jabot des grains de blé tout 
entiers ; mais fon bec menu n’eft point fait 
pour prendre cette nourriture, & la nécef- 
fité feule le force de s’en accommoder; dès 
que le froid fe relâche, il continue d’aller

(c) A quibufdam , pajjere matto (appellatur) tùmprop- 
ter colorera au potiùs qnod faciltimè fe capicadam prabeat. 
Wiilughby, Ornithvl. pageifS,
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dans les haies cherchant fur les branches , 
les chryfalides & les cadavres des puce­
rons.

Il difparoîtau printemps des lieux où on 
l’a vu l’hiver , foit qu’il s’enfonce alors dans 
les grands bois, & retourne aux montagnes, 
comme dans celles de Lorraine, où nous 
fommes informés qu’il niche, foit qu’il fe 
porte en effet dans d’autres régions, & 
apparemment dans celles du Nord d’où 
il femble venir en automne , & où il eft 
très fréquent en été. En Angleterre, on le 
trouve alors prefque dans chaque buiffon, 
dit Albin ( d ) ; on le voit en Suède, & même 
il fembleroit, à un des noms que lui donne 
M. Linnæus ( e ) , qu’il ne s’en éloigne pas 
l’hiver, & que fon plumage fournis à l’effet 
des rigueurs du climat y blanchit dans cette 
faifon. Il niche également en Allemagne 
(f) ; mais il eft très rare, dans nos provin­
ces , de trouver le nid de cet oifeau. Il 
le pofe près de terre ou fur la terre même, 
& le compofe de moufle en dehors, de laine 
& de crin à l’intérieur ; fa ponte eft de qua­
tre ou cinq œufs , d’un joli bleu-clair uni­
forme & fans taches. Lorfqu’un chat ou 
quelqu’autre animal dangereux approche du 
nid , la mere pour lui donner le change , 
par un inftinćł femblable à celui de la per­
drix devant le chien, fe jette au-devant &

( d ) Tome III, page 25.
(« ) P a fier canus. Syfi. Nat. ed. VI, Gen. Si, Sp. S. 
(f) Fnich. 
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voltige terre à terre jufqu’à ce qu’elle l’ait 
fuffifamment éloigné ( g ). Albin dit qu’elle 
a, en Angleterre, des petits dès le com­
mencement de mai, qu’on les élève ai Cément, 
qu’ils ne font point farouches & deviennent 
même très familiers , & qu’enfin ils fe font 
eftimerpour leur ramage, quoique moins gai 
que celui des autres fauvettes ( h ).

Leux départ de France au printemps, leur 
fréquence dans les pays plus feptentrionaux 
dans cette faifon , eft un fait intéreflant dans 
l’hiftoire de la migration des oifeaux : & 
c’eft la fécondé efpece à bec effilé , après l’a­
louette pipi, dont il a été parlé à l’article 
des alouettes , pour qui la température de 
nos étés femble être trop chaude , & qui ne 
redoutent pas les rigueurs de nos hivers , 
que fuient néanmoins tous les autres oifeaux 
de leur genre; & cette habitude eft peut- 
être fuffifante pour les en féparer , ou du 
moins pour les en éloigner à une petite dif- 
tance.

( g ) Idim.
(A) Une fauvette d'hiver, gardée pendant cette 

faifon chez M. Daubenton le jeune , & prife au piège 
en automne, n’étoit pas plus farouche que fi on l’eût 
prife dans le nid. On l’avoit tr.ife dans une volière 
remplie de ferins , de linottes 8c de chardonnerets ; un 
ferin s’étoit tellement attaché à cette fauvette, qu’il 
ne la quittoit point ; cette préférence parut affez mar­
quée à M. Daubenton pour les tirer de la volière gé­
nérale, 8c les mettre à part dans une cage à nicher, 
ir^is cette inclination n’étoit apparemment que de l’a- 
nutié, non de l’amour, & ne produifit point d’alliance. 
Il eft plus que probable que l’alliance n'eût point pro­
duit de génération.





Te me -TX

«ó J/to^i^rwldemuiaille

—

l^rifauvette 9//' alr>er 2 .
^Je rouÿe aueue 4 Ajsec-Jicjuc • s /c rouye J o reje



de la Fauvette. ’79

♦LA FAUVETTE
DES ALPES.

Voye{ planche 7 F, fig. i de ce Volume. 

On trouve fur les Alpes & fur les hau­
tes montagnes du Dauphiné & de l’Auver­
gne cet oilèau, qui eft au moins de la taille 
du proyer , & qui par conféquent furpaffe de 
beaucoup toutes les fauvettes en grandeur ; 
mais il fe rapproche de leur genre par 
tant de cara&eres, que nous ne devons pas 
l’en féparer. Il a la gorge fond blanc, tacheté 
de deux teintes différentes de brun ; la poi­
trine eft d’un gris-cendré;, tout le refte du 
deffous du corps eft varié de gris, plus ou 
moins blanchâtre & de roux ; les couvertu­
res inférieures de la queue font marquées 
de noirâtre & de blanc ; le deffus de la tète 
& du cou gris-cendré; le dos eft de la même 
couleur, mais varié de brun ; les couvertu­
res fupérieures des ailes font noirâtres, ta­
chetées de blanc à la pointe ; les pennes de 
l’aile font brunes, bordées extérieurement, les 
grandes de blanchâtre , les moyennes de rouf- 
sâtre ; les couvertures fupérieures de la queue 
font d’un brun bordé de gris-verdâtre, &

* Voye^ les planches enluminées, 668 , fig. a.
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vers le bout de roufsâtre ; toutes les pennes de 
la queue font terminées en-deffus par une 
tache roufsâtre fur le côté intérieur ; le bec 
a huit lignes de longueur, il eft noirâtre 
defl’us , jaune deffous à la bafe , & n’a 
point d’échancrure ; les pieds font jaunâtres ; 
le tarfe eft long d’un pouce ; l’ongle pofté- 
rieur eft beaucoup plus épais que les autres ; 
la queue eft longue de deux pouces & demi, 
elle eft un peu fourchue & dépaffe les ai­
les de près d’un pouce. La longueur en­
tière de l’oifeau eft de fept pouces : la 
langue eft fourchue ; l’œfophage a un 
peu plus de trois pouces , il fe dilate en une 
efpèce de poche glanduleufe , avant fon in- 
fertion dans le géfier qui eft très gros, ayant 
un pouce de long fur huit lignes de large; 
il eft mufculeux , doublé d’une membrane 
fans adhérance; on y a trouvé des débris 
d’infe&es , diverfes petites graines & de 
très petites pierres; le lobe gauche du foie 
qui recouvre le géfier, eft plus petit qu’il 
n’eft ordinairement dans les oifeaux ; il n’y a 
point de véftcule du fiel, mais deux cæcum 
d’une ligne & demie chacun ; le tube intef- 
tinal a dix à onze pouces de longueur.

Quoique cet oifeau habite les montagnes 
des Alpes , voifines de France & d’Italie, 
même celles de l’Auvergne & du Dauphiné, 
aucun Auteur n’en a parlé. M. le Marquis 
de Piolenc a envoyé plufieurs individus à 
M. Gueneau de Montbeillard, qui ont été 
tués dans fon comté de Montbel, le 18 jan­
vier 1778. Ces oifeaux ne s’éloignent des 
hautes montagnes que quand ils y font for-
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cès par l’abondance des neiges ; aufli ne 
les connoît-on guere dans les plaines; ils 
fe tiennent communément à terre , où ils 
courent vite en filant comme la caille & la 
perdrix, & non en fautillant comme les autres 
fauvettes ; ils fe polent aufli fur les pierres, 
mais rarement fur les arbres ; ils vont par 
petites troupes , & ils ont pour fe rappeller 
entr’eux un cri femblable à celui de la la­
vandière ; tant que le froid n’eft pas bien 
fort on les trouve dans les champs, & lorfqu'il 
devient plus rigoureux, ils fe raflemblent 
dans les prairies humides où il y a de la 
moufle, & on les voit alors courir fur la 
glace ; leurs dernieres refiburces ce font les 
fontaines chaudes & les ruifleauxd’eau vive, 
on les y rencontre fouvent en cherchant des 
bécaflines ; ils ne font pas bien farouches, & 
cependant ils font difficiles à tuer, furtout 
au vob
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* L E PITCHOU.
On nomme en Provence pitchou, un très 
petit oifeau qui nous paroît plus voifin 
des fauvettes que d’aucun autre genre ; il a 
cinq pouces un tiers de longueur totale, 
dans laquelle la queue eft pour près de 
moitié : on pourroit croire que le nom de 
pitchou lui vient de ce qu’il fe cache fous 
les choux; en effet , il y cherche les petits 
papillons qui y naiffent , & le foir il fe 
tapit & fe loge entre les feuilles du chou 
pour s’y mettre à l’abri de la chauve-fouris 
fon ennemie qui rode autour de ce froid do­
micile. Mais plufieurs perfonnes m’ont af- 
furé que le nom pitchou n’a nul rapport aux 
choux, & fignifie Amplement en provençal 
petit &t menu, ce qui eft conforme à l’étymo­
logie italienne ( a'), & convient parfaitement 
à cet oifeau prefque aufli petit que le roi­
telet.

Le bec du pitchou eft long relativement 
à fa petite taille : il a fept lignes, il eft noi­
râtre à fa pointe, blanchâtre à fa bafe ; le 
demi-bec lupérieur eft échancré vers fon 
extrémité; l’aile eft fort courte & ne cou­
vre que l’origine de la queue ; le tarfe a

* les planches enluminées, n*. Cpy, fig. i,
( « ) Piccino , piccinine.
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huit lignes ; les ongles font très minces , & 
le poftérieur eft le plus gros de tous : tout 
le deffus du corps , du front au bout de la 
queue, eft cendré-foncé ; les pennes de la 
queue & les grandes des ailes , font bordées 
de cendré-clair en dehors, & noirâtres à 
l’intérieur ; la gorge & tout le deffous du 
corps, ondé de roux varié de blanc ; les 
pieds font jaunâtres. Nous devons, à M. 
Guys de Marfeille , la connoiffance de cet 
oifeau.
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OISEAUX ÉTRANGERS
Qui ont rapport aux fauvettes.

I. La Fauvette tachetée du cap de 
Bonne-espérance. Cette fauvette décrite 
par M. Briffon ( a), eft dés plus grandes , 
puifqu’il la fait égale en grofleur au pinfon 
d’Ardenne, & lui donne fept pouces trois 
lignes de longueur. Le fommet de la tête eft 
d’un roux varié de taches noirâtres , tracées 
dans le milieu des plumes; celles du haut 
du cou, du dos & des épaules, font nuées , 
excepté que leur bord eft gris-fale ; vers le 
croupion, aux couvertures des ailes & du 
deffus de la queue, elles font bordées de 
roux ; tout le deffous & le devant du corps 
eft blanc-roufsâtre , varié de quelques taches 
noirâtres fur les flancs ; de chaque côté de 
la gorge eft une petite bande noire ; les 
plumes de l’aile font brunes, avec le bord 
extérieur roux; les quatre du milieu de la 
queue de même, les autres rouffes, toutes

(<i) Ficedula fuperne nigro & rufo aut \rufefcente varia , 
infeme fordidè albo rufefeens ; toeniâ utrimque fub gutture 
nigrâ recłricibus ftrićłioribus & acutis , quatuor intermediis 
i n medio fufeis, circa margines rufis , quatuor utrimque 
extimis rufis, ad feapos tantum fufeis. Curruca navia 
capit is Bona fpei, la fauvette tachetée du cap de Bon­
ne efpérance. Btijfon, tome III , page 390.

lont
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font étroites & pointues ; le bec eft de cou­
leur de corne , & a huit lignes de longueur i 
les pieds, longs de dix , font gris-bruns.

II. La petite Fauvette tachetée du cap 
de Bonne-espérance. Cette fauvette eft une 
efpèce nouvelle, repréfentée dans nos planches 
enluminées , n°. 752, & apportée du cap de 
Bonne-efpérance par M. Sonnerat; elle eft 
plus petite que la fauvette babillarde , & 
a la queue plus longue que le corps ; tout 
le manteau eft brun , & la poitrine eft ta­
chetée de noirâtre fur un fond blanc-jau­
nâtre.

III. La Fauvette tachetée de la 
Louisiane ( b y Elle eft de la grandeur 
de l’alouette des prés , & lui reffemble par 
la maniéré dont tout le deffous de fon corps 
eft tacheté de noirâtre fur un fond blanc- 
jaunâtre : ces taches fe trouvent jufqu’à 
l’entour des yeux & aux côtés du cou;une 
trace de blanc part de l’angle du bec pour 
aboutir à l’œil ; tout le manteau, depuis le 
fommet de la tête au bout de la queue, eft 
mêlé de cendré & de brun-foncé.

Nous n’euffions pas héfité de rapporter à 
cette efpèce, comme variété d’âge ou de 
fexe , une autre fauvette qui nous a été en­
voyée également de la Louifiane (c'y, dont 
le plumage, d’un gris plus clair, ne porte 
que quelques ombres de taches nettement

(J) les planches enluminées nC 772 ,fig.t

(c) Ibidem , nç. 709, /g. 1,
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peintes fur le plumage de l’autre ; le deffus 
du corps eft blanchâtre ; un foupçon de teinte 
jaunâtre paroît aux flancs & au croupion ; 
d’ailleurs ces deux oifeaux font de la même 
grandeur; les pennes & les grandes couver­
tures de l’aile du dernier, font frangées de 
blanchâtre. Mais une différence efl'entielle 
entr’eux fe trouve dans le bec ; le premier 
l’a aufli grand que la fauvette de rofeaux ; 
le fécond à peine égal à celui de la petite 
fauvette. Cette diverfité dans la partie prin­
cipale paroiffant fpéeifique, nous ferons de 
cette fauvette une fécondé efpèce fous le 
nom de Fauvette ombrée de la Louisiane.

IV. La fauvette a poitrine jaune de la 
Louisiane. ( Planche enluminée , n°. 709 ). 
Cette fauvette eft une des plus jolies, & 
la plus brillante en couleur de toute la fa­
mille des fauvettes : un demi-mafque noir lui 
couvre le front & les tempes jufqu’au-delà 
de l’œil ; ce mafque eft furmonté d’un bord 
blanc ; tout le manteau eft olivâtre ; tout le 
deflous du corps jaune , avec une teinte 
©rangée fur les flancs; elle eft de la gran­
deur de la grifetre , & nous a été apportée 
de la Louifiane par M. Lebeau.

Une quatrième efpèce eft la Fauvette 
verdâtre de la même contrée : elle eft de 
la grandeur de la fauvette tachetée dont 
nous venons de parler ; fon bec eft aufli long 
& plus fort ; fa gorge eft blanche ; le del- 
fous de fon corps gris-blanc ; un trait blanc 
fui paffe fur l’œil & au-delà ; le fommet de 
la tête eft noirâtre ; le deffus du cou Cen- 
dré-fcncé ; les côtés avec le dos font verdâ- 
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très fur un fond brun-clair; le verdâtre plus 
fur borde les pennes de la queue & 
'extérieur de celles de l’aile dont le fond 

eft noirâtre ; elle paroit, à caufe de fa ca­
lotte noirâtre, former le pendant de notre 
fauvette à tête noire, qu’elle égale en gran­
deur.

V. La Fauvette de Cayenne a queue 
rousse. Sa longueur totale eft de cinq pouces 
un quart ; elle a la gorge blanche r entourée 
de roufsâtre pointillé de brun ; la poitrine 
d’un brun-clatr ; le refte du deffous du corps 
eft blanc avec une teinte de roufsâtre aux 
couvertures inférieures de la queue ; tout 
le manteau , du Commet de la tête à l’ori­
gine de la queue, eft brun, avec une teinte 
de roux fur le dos ; les couvertures des ai­
les font rouftês ; leurs pennes font bordées 
extérieurement de roux , &la queue entière 
eft de cette couleur.

VI. La Fauvette de Cayenne a gorge 
brune et ventre jaune. La gorge, le def­
fus de la tête & du corps de cette fauvette » 
font d’un brun-verdâtre ; les pennes & les 
couvertures de l’aile, fur le même fond , 
font bordées de roufsâtre ; celles de la queue 
de verdâtre; la poitrine & le ventre font 
d’un jaune-ombré de fauve. Cette fauvette r 
qui eft une des plus petites, n’eft guere plus 
grande que le pouliot; elle a le bec élargi 
& applati à fa bafe, & par ce caraftere elle 
paroit fe rapprocher des gobe-mouches , 
dont le genre eft effeélivement très voifin 
de celui des fauvettes: la Nature ne les

Q *
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ayant féparés que par quelques traits légers 
de conformation , & les ayant rapprochés 
par un grand caraétere , celui d’une commune 
maniéré de vivre.

VII. La Fauvette bleuâtre de Saint- 
Domingue. Cette jolie petite fauvette, qui 
n’a de longueur que quatre pouces & demi, 
a tout le deffus de la tête & du corps en en­
tier cendré-bleu ; les pennes de la queue 
font bordées de la même couleur fur un fond 
brun ; on voit une tache blanche fur l’aile , 
dont les pennes font brunes ; la gorge eft 
noire ; le refte du deffous du corps blanc.

Nous ne favons rien des mœurs de ces dif- 
férens oifeaux , & nous en avons du regret : 
la Nature infpire à tous les êtres qu’elle 
anime, un inftinél, des facultés, des habi­
tudes relatives aux divers climats , & variées 
comme eux : ces objets font partout dignes 
d’être obfervés,& prefquepar-tout manquent 
d'Obfervateurs. Il en eft peu d’auflî intelli­
gent, d’auffi laborieux, que celui (</) au­
quel nous devons , dans un détail intéref- 
fant, l’hiftoire d’une autre petite fauvette 
de Saint-Domingue , nommée cou-jaune dans 
cette isle.

{</) M, le Chevalier Lefevre Deshaiet.
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*LE COU- JAUNE.
Les habitans de Saint-Domingue ont donné 
le nom de cou-jaune (a) à un petit oifeau 
qui joint une jolie robe à une taille dégagée 
& à un ramage agréable; il fe tient fur les 
arbres qui font en fleurs ; c’eft de-là qu’il 
fait réfonner fon chant; fa voix eft déliée 
& foible, mais elle eft variée & délicate ; cha­
que phrafe eft compofée décadences brillan­
tes & foutenuc-s (/>). Ce que ce petit oifeau a 
de charmant, c’eft qu’il fait entendre fon 
joli ramage, non-feulement pendant le prin­
temps, qui eft la faifon des amours , mais 
aufli dans prefque tous les mois de l’année. 
On ferott tenté de croire que fes defirs 
amoureux feroient de toutes les faifons ; &

* Voye-{ les planches enluminées, nc. 686 , fig. I.
(«) Ils l’appellent aufli chardonnet ou chardonneret, mais^ 

par une fauffe analogie, le cou-jaune ayant le bec 
aigu de la fauvette ou du rouge-gorge, le port, le 
naturel & les habitudes de ce dernier oifeau, & rien 
qui rappelle au chardonneret qu’un ramage qui en­
core eft bien différent.

{b ) »» Le chant de V oifeau d’herbe à blé ou oifeau de 
cannes, reflemble, pour l'exiguïté des fons & pour le 
genre de modulations, au ramage du cou-jaune..« Note 
de M, Lefivre Deshaies , Observateur ingénieux & fen- 
fible , à qui nous devons les détails Me cet article, ôc 
p’itifieurs autres faits intéreffar.s de l’Hiftoire Naturelle 
des oifeaux de Saint-Domingue,
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l’on ne feroit pas étonné qu’il chantât avec 
tant de confiance un pareil don de la Na­
ture. Dès que le temps fe met au beau, 
furtout après ces pluies rapides & de courte 
durée qu’on nomme aux isles grains, & qui 
y font fréquentes, le mâle déploie fon go- 
fier & en fait briller les fons pendant des 
heures entières ; la femelle chante aufli, mais 
fa voix n’eft pas aufli modulée, ni les accens 
aufli cadencés , ni d’aufli longue tenue que 
ceux du mâle.

La Nature, qui peignit des plus riches 
couleurs la plupart des oifeaux du nouveau 
monde, leur refufa prefque à tous l’agré­
ment du chant, & ne leur donna , fur ces 
terres défertes, que des cris fauvages. La cou- 
jaune eft du petit nombre de ceux dont le 
naturel vif & gai s’exprime par un chant 
gracieux ,& dont en même temps le plumage 
eft paré d’affez belles couleurs ; elles font 
bien nuancées & relevées par le beau jaune 
qui s’étend fur la gorge, le cou & la poi­
trine : le gris-noir domine fur la tête ; cette 
couleur s’éclaircit en defcendant vers le cou, 
& fe change en gris-foncé fur les plumes du 
dos : une ligne blanche, qui couronne l’œil, 
fe joint à une petite moucheture jaune 
placée entre l’œil & le bec ; le vertre 
eft blanc, & les flancs font grivelés de 
blanc & de gris - noir ; les couvertures des 
ailes font mouchetées de noir & de blanc 
par bandes horizontales ; on voit aufli de 
grandes taches blanches-fur les pennes , dont 
le nombre eft de feizé à chaque aile, avec 
un petit bord gris-blanc à l'extrémité des 
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grande? barbes ; la queue eft compofée de 
douze pennes , dont les quatre extérieures ont 
de grandes taches blanches ; une peau écail- 
leulè & fine , d’un gris-verdâtre, couvre les 
fûeds ; l’oifeau a quatre pouces neuf lignes de 
ongueur; huit pouces de vol, &pèfeungros 

& demi.
Sous cette jolie parure on reconnoît, 

dans le cou-jaune , la figure & les propor­
tions d’une fauvette ; il en a aufli les habi­
tudes naturelles. Les bords des ruifleaux , 
les lieux frais & retirés près des fources & 
des ravines humides, font ceux qu’il habite 
de préférence; foit que la température de 
ces lieux lui convienne davantage, foit que 
plus éloignés du bruit, ils foient plus pro­
pres à fa vie chantante : on le voit volti­
ger de branche en branche, d’arbre en ar­
bre , & tout en traverfant les airs il fait en­
tendre fon ramage ; il chafle aux papillons , 
aux mouches, aux chenilles, & cependant 
il entame, dans la faifon, les fruits du goya­
vier , du fucrin , &c. apparemment pour 
chercher dans l’intérieur de ces fruits les 
vers qui s’y engendrent, lorfqu’ils atteignent 
un certain degré de maturité. Il ne paroit 
Ëas qu’il voyage ni qu’il forte de l’isle de St.

lomingue ; fon vol, quoique rapide , n’eft 
pas aflez élevé, affez foutenu pour paffer 
les mers (c) j & on peut avec raiton le

(<■) M. Deshaies compare ici le vol du cou-jaune 
à ce ut de l’oifeau qu’on nomme à Saint-Domingue , 
dt la , apparemment parce que c’eft vers ce 
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regarder comme indigène dans cette con­
trée.

Cet oifeau déjà très intéreffant par la 
beauté & la fenfibilité que fa voix exprime 
ne I’eft pas moins par fon intelligence, & 
la fagacité avec laquelle on lui voit conf- 
truire & difpofer fon nid ; il ne le place pas 
fur les arbres, à la bifurcation des bran­
ches, comme il eft ordinaire aux autres oi- 
feaux ; il le fufpend à des lianes pendantes de 
lentrelas qu’elles forment d’arbre en arbre , 
furtout à celles qui tombent des branches avan­
cées fur les rivières ou les ravines profondes; il 
attache , ou pour mieux dire , enlace avec la 
liane le nid, compofé de brins d'herbe sè­
che , de fibrilles de feuilles , de petites racines 
fort minces tifiùes avec le plus grand art ; 
c’eft proprement un petit matelas roulé en 
boule, aflez épais & affez bien tiffu par­
tout, pour n’être point percé par la pluie; 
& ce matelas roulé eft attaché au bout du 
cordon flottant de la liane, & bercé au gré 
des vents , fans en recevoit d’atteinte.

Mais ce feroit peu pour la prévoyance 
de cet oifeau de s’être mis à l’abri de l’in­
jure des élémens dans des lieux où il a tant 
d’autres ennemis : aufli femble-t-il employer 
une induftrie réfléchie pour garantir fa fa-

temps qu’il y arrive : « il eft à-peu-près, dit-il, de 
h corpulence de ce cou-jaune; mais celui-ci eft fort 
délicat en comparaifon , ôc les mufcles de fes ai es 
n’approchent point pour la force de ceux des ailes de 
Voifeau de la Toujfainis,»

mille
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mille de leurs attaques; fon nid au lieu d’é- 
tre ouvert par le haut ou dans le flanc, a 
fon ouverture placée au plus bas : l’oifeau 
y entre en montant, & il n’y a précifé- 
ment que ce qu’il lui faut de paffage pour 
parvenir à l’intérieur où eft la nichée, qui 
eft féparée de cette efpèce de coridor par 
une cloifon qu’il faut furmonter pour def- 
cendre dans le domicile de la famille ; il eft 
rond & tapiflé mollement d’une forte de li­
chen qui croît fur les arbres, ou bien de la 
foie de l’herbe nommée par les Efpagnols, 
mort à cobaye ( e ).

Par cette difpofition induftrieufe, le rat, 
l’oifeau de proie ni la couleuvre , ne peu­
vent avoir d’accès dans le nid, & la cou­
vée éclôt en fureté. Aufli le pere & la mere 
réufliflènt-ils affez communément à élever 
leurs petits jufqu’à ce qu’ils foient en état 
de prendre l’eftor. Néanmoins c’eft à ce mo­
ment qu’ils en voient périr plufieurs; les 
chats-marrons, les frefayes , les rats leur 
déclarent une guerre cruelle, & détruifent 
un grand nombre de ces petits oifeaux, dont 
l’efpèce refte toujours peu nombreufe; & 
il en eft de même de toutes celles qui 
font douces & foibles , dans ces régions où

(e)»» C’eft une plante qu’on trouve dans les favannes 
à Saint-Domingue, & qui fe plaît particuliérement le 
long des canaux d’arrofage, & dans les endroits frais 
& humides. Le lait que contient cette plante , eft un 
poifon très puiflant pour les animaux ; c’eft fans doute 
d’où lui vient fon nom de mort à cabaye, * Note de M.*  
le ch waller Deshaies.

Oifeaux, Totn, IX. R
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les efpèces malfaifantes dominent encore 
par le nombre.

La femelle du cou-jaune ne pond que trois 
ou quatre œufs ; elle repète les pontes plus 
d’une fois par an, mais on ne le fait pas au 
jufte ; on voit des petits au mois de juin, 
& l’on dit qu’il y en a dès le mois de mars; 
il en paroît auifi à la fin d’août, & juf- 
qu’en feptembre ; ils ne tardent pas à quit­
ter leur mere, mais fans s’éloigner jamais 
beaucoup du lieu de leur naiflance.
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* L E ROSSIGNOL
DÉ M U R A 1 L L E [«].

Voye^ planche IV, fioure 2 ^e ce Volume.

TJOE chant de cet oifeau n’a pas l’étendue 
ni la variété de celui du roflignol; mais, il 
a quelque choie de fa modulation, il eft 
tendre & mêlé d’un accent de trifteffe ; du

* Voye\ les planches enluminées, n®. 351, fig.i, le 
mâle ; fig. 2, la femelle.

( a ) En Grec poivixa/w. Ariftote, Hifl. animal- lib. 
ÏX , cap. 49.— En latin, phxnicurus, dans Pline, 
lib. X, cap. ig ; & en Latin moderne , ruticilla (phx- 
nicurgus en diftion grecque, dit Bélon, lignifiant qui a 
la queue phénicée. . . . qui eft de couleur entre jaune 
& roux). En Italien, codirefio, corofolo, rcve^ol ; 
dans le Bou’onois , culrojjo ; en Anglois , rcdftars ; en 
Suédois ,• roerf/î/ç/? ; en Allemand, rot-Jchwent^el, rot- 

wein-itogel, rot-fchwant^ , fchwant^kMein ; & la 
femelle roth-tjchwenv^lcin, Ces noms font pris dans fes 
couleurs , les fuivans de fes habitudes ; hauffroctclc, 
rouge-queue des maifons ; fummcr roetelc , rouge-queue 
d'été. Dans la Siléfie , wufling ; dans la Pruffe , Jau- 
locker; en Pologne , czerwony ogonek.

ikuticllla . Willughby, Ornithol. page T59, avec une 
figure empruntée d’Olina, tab. 39. — Bélon, Obfirv. 
p-17. — Ray, Synopf Avi. p. 78, n’. 2,5. — Sibbal- 
de, Scot. iUuftr. part. H, lib. îtl, p. tg. — Linnæus, 
Syfi. Nat. ed. Vl, G. 82, Sp. 2. —Rubecula, idem . 
Syfi. Nat. ed. VI, G. Sa , Sp, 14 ( la femelle)----- Mo- 
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moins c’eft ainfi qu’il nous affeéle : car il 
n’eft fans doute, pour le chantre lui-même, 
qu’une expreffion de joie & de plaifir , puif-

tacilla guld nigrd , abdomine rttfi, capite dorfoque cano, 
idem, Fauna Suecica, nQ. 224. — M.otaciUa cinerea ; 
remigibus nigricantibus ; recîricibus rufis ; intermediis pari 
nigro extrorfum rufcfcznte , idem , ibidem , n°. 227 ( la 
femelle ). — Motacilla guld nigrd , abdomine rufo ; ca­
pite dorfoque cano. Ph&nicurus , idem, Syfi. Nat. ed. X , 
G. 99, Sp. 2 — M.otaciLla remigibus nigricantibus ,rećłri- 
cibus rufis : intermediis pari nigro extrorfum rufefeente. 
Titys. Idem, ibid. Sp. 23, (la femelle). — Sylvia 
ruticilla. Klein, Avi. p. 78, nc. 2. — Sylvia thorace 
argentata. Klein, Avi p. 78, nQ. 10 (la femelle),
— Rubecula guld nigrd. Frifch, pl. l). —Phœnicu- 
rus media penna caudce fubnigrd ; idem, pl. 20 ( la fe­
melle ). — Ruticillafeu phœnicurus. Gefner, Avi. p. 
729 , avec une figure exceflivement mauvaife. —Char- 
leton , Exercit- p. 97, n®. x. —Idem, Onomafi. p. 
91 , n°. x.— Phcenicurus five ruticilla. Aldrovande , 
Avi. tom. II, p. 746, avec de très mauvaifes figures 
du maie, de la femelle & de deux variétés. — P h a- 
nicurus Arifioteli ruticilla ga^a. Gefner, Icon. p. 48, 
avec une très mauvaife figure. — Ph&nicurus feu ru­
ticilla. Jonfton, Avi. p. 88, avec la figure prife d’Al- 
drovande, pl. 4^, fous le titre de rubecula firrhola pha­
nie unis, &. une autre figure empruntée d’01ina,pZ 45.
— Rubicilla. Schv/enckfeld , Aviar, Silef p. 346. — Ru­
bicilla Schwenckfeldii, ruticilla garye ; rubecula domefiica 
afiiva , lufeinia murorum. Rzaczynski, AuÜ. p. 418. 
r—Ficedula feu rubecula phanicurus. Barrère, Ornithol, 
claft. III, G. 18, Sp. 6. — Codirojffb ordinario. Olina , 
p. 47 , avec une figure de la femelle. — Rcffignolde 
muraille. Bélon, Ilifi. Nat. des Oifeaux, p. 347, avec 
une mauvaife figure qui paroît etre celle de la fe­
melle. — Idem , Portraits d’oifeaux , page 87, b, où 
eft la même figure. —r Rojjignol de muraille ou rouge- 
(jueue , Albin, tome Z, page 44, avec une figure mal 
Joloriée & de fa.ufles teintes, pl. jo. — Ficedula fit*
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qu’il eft l’expreflion de l’amour, & que ce 
lentiment intime eft également délicieux pour 
tous les êtres. Cette reflemblance , ou plutôt 
ce rapport du chant, eft le feul qu’il y ait 
entre le roflignol & cet oifeau ; car ce n’eft 
point un roflignol , quoiqu’il en porte le 
nom : il n’en a ni les mœurs, ni la taille , ni 
le plumage (Z>); cependant nous fommes 
forcés par l’ufage de lui laifler la dénomi­
nation de rojfignol de muraille , qui a été gé­
néralement adoptée par les Oifeleurs & les 
Naturaliftes.

Cet oifeau arrive avec les autres au prin­
temps, & fe pofe fur les tours & les com­
bles des édifices inhabités; c’eft de-Ià qu’il 
fait entendre fon ramage; il fait trouver la 
folitude jufqu’au milieu des villes, dans lef- 
quelies il s’établit fur le pignon d’un grand 
mur, fur un clocher, fur une cheminée, 
cherchant par-tout les lieux les plus élevés 
& les plus inacceflibles ; on le trouve aufli 
dans l’épaifleur des forêts les plus fombres : 
il vole légèrement, & lorfqu’il s’eft perché , 
il fait entendre un petit cri ( c ), fecouant

ferii cinerea , infime rufa ; Jÿncipite candido, ginis, gu:- 
litre & collo infiriore aigris; uropygio rufo ; imo vent-c 
albo i rectricibuz binis intermediis grifeo-fufeig > latertili- 
bus rafis (mas). Ficedula fupernè grife a f infem'e dilaté 
rufi ; uropygio rufo ; rećłricibus binis intermediis grife 
fufeis, lateraübus rufis ( fæmina ). Rutiçilla, le Roflignol 
ce muraille. Briffon , Ornithol. tome IZI, page

( b ) On le voit de corpulence beaucoup moindre 
2ve le roflignol des bois, étant de moeurs & de voix 

iflerentes. Bélon, Nature des Oifeaux.
(c) Bélon.

R 3
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inceffamment la queue par un trémouffe- 
ment affez Singulier, non de bas en haut, 
mais horizontalement & de droite à gauche. 
Il aime les pays de montagne, & ne paroît 
guère dans les plaines (<^); il eft beaucoup 
moins gros que le roflignol , & même un 
peu moins que le rouge-gorge ; fa taille eft 
plus menue, plus alongée ; un plaftron noir 
lui couvre la gorge, le devant & les côtés 
du cou ; ce même noir environne les yeux 
& remonte jufque fous le bec; un bandeau 
blanc mafque fon front; le haut, le der­
rière de la tête, le deffus du cou & le dos 
font d’un gris-luftré , mais foncé ; dans quel­
ques individus, apparemment plus vieux, tout 
ce gris eft prefque noir ; les pennes de l’aile 
cendré noirâtre ont leurs barbes extérieu­
res plus claires, & frangées de gris-blan­
châtre : au-deffous du piadron noir un beau 
roux de feu garnit la poitrine au large, fe 
porte, en s’éteignant un peu, fur les flancs 
& reparoît dans fa vivacité fur tout le faif- 
ceau des plumes de la queue, excepté les 
deux du milieu qui font brunes; le ventre 
eft blanc, les pieds font noirs, la langue 
eft fourchue au bout comme celle du rofli­
gnol (e).

La femelle eft affez différente du mâle 
pour exeufer la méprife de quelques Natu- 
raliftes qui en ont fait une fécondé efpèce

( d ) Oh’na. 
( c) Bélon»
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( f) ; elle n’a ni le front blanc , ni l'a gorgé 
noire ; ces deux parties font d’un gris mêlé 
de roufsâtre, & le relie du plumage eft d’une 
teinte plus foible.

Ces oifeaux nichent dans des trous de mu­
railles, à la ville & à la campagne, ou dans 
des creux d’arbres & des fentes de rocher; 
leur ponte eft de cinq ou fix œufs bleus ; 
les petits éclofent au mois de mai (g); le 
mâle pendant tout le temps de la couvée 
fait entendre fa voix de la pointe d’une roche 
ou du haut de quelque édifice ifolé ( A ), vpi- 
fin du domicile de fa famille ; c’eft furtour le 
matin & dès l’aurore qu’il prélude à fes 
chants ( i ).

Ou prétend que ces oifeaux craintifs & 
foupçonneux, abandonnent leur nid s’ils s’a­
perçoivent qu’on les obferve pendant qu’ils 
y travaillent ; & l’on allure qu’ils quittent 
leurs œufs fi on les touche; ce qui ne l’eft 
point du tout, c’eft ce qu’ajoute Albin, 
que , dans ce même cas , ils délaiffent leurs 
petits ou les jettent hors du nid ( k ).

(y*)  Linnæus, Klein.
(g) Schwenckfeld , Aviar. Silef. page ^46.
( h ) Canta il bojcareccio la. primavera , fin alP entrât 

delP cftate . lafciando di cantare covato chc hà. Il fuo 
Julito e cantar alla btton ora , quando Ju le frattc . quandé 
ftPqualche fabrica difabitata. Olina, Uccell. page 47.

(z) Mas fitbinde cantillat, canitqHe in fi/blimi edifi*  
cio , ut pinnacalis & fummis caminis. Primo diluculo 
pracipu'e Juaviter cantillat, Aldrovande , Avi. tome H, 
p. 7SO-

( k ) C’eft auflî le plus retenu de tous les oifeaux , 
ear s’il s’apperçoit que vous le regardiez pendant te

R 4
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Le roflignol de muraille , quoiqu’habitant 

près de nous ou parmi nous, n’en demeure 
pas moins fauvagejil vient dans le féjour 
de l’homme fans paroître le remarquer ni le 
connoître ; il n’a rien de la familiarité du 
rouge-gorge , ni de la gaieté de la fauvette , ni 
de la vivacité du roflignol ; fon inftinét eft 
folitaire , fon naturel lauvage (Z),& fon 
caraéfère trifte ; fi on le prend adulte il 
refufe de manger & fe laifle mourir ; ou 
s’il furvit à la perte de fa liberté, fon fi- 
lence obftiné marque fa trifteffe & fes re­
grets {m'): cependant en le prenant au nid 
& l’élevant en cage, on peut jouir de fon. 
chant ; il le fait entendre à toute heure & 
même pendant la nuit ( n) , il le perfection-

temps qu’il fait fon nid. il quitte fon ouvrage, & G. 
on touche un de fes œufs, il ne revient jamais dans 
fon nid; fi on touche fes petits, il les affamera ou les 
jettera hors du nid, & leur caffera le cou; ce qu’on 
a expérimenté plus d’une fuis. Albin, tom. I, p. 44.

(Z) Leurs petits reflemblent beaucoup à ceux des 
rouge-gorges ; on ne peut les élever aifément ; j’en ai 
confervé un tout l’hiver ; il paruifluit d’un naturel ti­
mide, & cependant étoit toujours fautant, & avoit 
le coup-d eeil vif; il appercevoitd’un bout de la cham­
bre à l’autre le plus petit infeâe, & s’é’ançoi: fur 
lui dans un inftant en faifant un cri. Note tommuni» 
quée par M. le vicomte de Querhoént.

( m ) Cet oifeau e£x fort bourru, de mauvaife Hhr 
meur & rechigné , car fi on le prend à un âge avancé, 
il ne jettera pas l’œil fur fa nourriture pendant qua­
tre ou cinq jours, & lorfqu’on lui apprend à fe nour­
rir lui-même , il relie un mois entier fans gazouiller» 
Albin, tome 1, p. 44.

( n ) i’aZZeyaro m cafa canta d'vgn’ora a Z*
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ne , foit par les leçons qu’on lui donne, foit 
en imitant celui des oifeaux qu’il eft à por­
tée d’écouter ( o).

On le nourrit de mie de pain & de la 
même pâtée que le roffignol; il eft encore 
plus délicat (p). Dans fon état de liberté, 
il vit de mouches, d’araignées, de cryfa- 
lides, de fourmis & de petites baies ou fruits 
tendres. En Italie, il va béqueter les figues; 
Olina dit qu’on le voit encore dans ce pays 
en novembre , tandis que dès le mois d’oc­
tobre il a déjà difparu de nos contrées, il 
part quand le rouge-gorge commence à ve­
nir près des habitations; c’eft peut-être ce 
qui a fait croire à Ariftote & Pline, que 
c’étoit le même oifeau qui paroiffoit rou­
ge gorge en hiver & roffignol de mu­
raille en été (7). Dans leur départ, non

nottt, e impala « fifihian, e à cantriCv gl' altri ucctlli, 
purche gli vingt inf.gnata. Olina , Vcaller'ia , p. 47.

(0) Les petits attrapés tous jeunes deviennent 4oux 
& apprivoisés ; ils gazouillent pendant la nuit auffi-bie» 
pue pendant le jour -, ils apprennent même il fiffler 8c 
à imiter d’autres oifeaux. Albin , tome 1 , p> 44.

(p) Et de fait, ceux qu'on a nourri en csge ne 
fe font trouvés de chant gue.es moins pl.’.'fmt que 
les vrais roffigno's. Ceux-ci font plus difficiles à élever 
que les vrais roffignols. Bilon , uj, fupra.

(ç) Rubecula & qua niticilla (phanicnri) appeUan- 
tcir, invicem tranjeunt : efique rubecala hiberni i.mp- 'is, 
ruticilla afiivi. nec allô fèrè inter Ce différant, nifi pec- 
taris colore & caudx. Ariftote, Hifi. animal, lib. IX, 
cap. 49. — Erithacus hieme. idem Phœnicurus afiate. 
Pline, lit. X, cap. 29. — ” Que le roffignol de mu­
raille n’eft point tout un avec la rouge-gorge , leurs 
pieds nous le font à favoir. , . . joint aufli qu’ayant 
tendu l'ellé par les forefts, en avons prins des uns &
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plus qu’à leur retour, les roflignols de mu­
raille ne ^émentent point leur inftinft foli- 
taire; ils ne paroiffent jamais en troupes & 
paffent feul à feul (r).

On en connoît quelques variétés, dont les 
unes ne font vraifemblablement que des 
variétés d’âge , & les autres de climat. Al­
drovande fait mention de trois , mais la 
Îiremiere n’eft que la femelle ; il donne pour 
a fécondé la figure très imparfaite de Gef­

ner, & ce n’eft que le rofiignol de muraille 
lui-même défiguré ; il n’y a que la troi- 
fieme qui foit une véritable variété ; l’oifeau 
f>orte un long trait blanc fur le devant de 
a tête ; c’eft celui que M. Briffon appelle 

rojfynol de muraille cendré [./"], & que Wil- 
lughby & Ray indiquent d’après Aldrovande 
(r). Frifch donne une autre variété de la

des autres. Le roflignol de muraille apparoift au 
printemps dedans les villes & villages , & fait 
fes petits dedans les pertuis, torique la gorg^-rouge 
s’en eft allée au bois.« Bélon , Nat. des Oifeaux, p. 
547.34S.

(r) Je me promenois cette année au parc , un jour 
?u*il  y en avo;t vraifemblablement une nombreufe paf- 
ée, car j’en. faifois lever dans les charmilles à tout 

inftant, & prefque toujours feul a feul. J’en appro­
chai plufieurs affez près pour les très bien reconnoi- 
tre; c’étoit vers le de feptemhre. Cet oifeau , 
très commun à Nantua pendant le printemps & l’été, 
quitte apparemment les montagnes au commencement 
de l’automne, fans fe fixer cependant dans nos plaines, 
où il eft très rare de le voir dans uae autre faifon. 
Note communiquée par M Hébert.

(s) Omithol. tome III, page ąo6.
(t) Willughby, page 169. Ray, Synopf, page
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femelle du roflignol de muraille, dans la­
quelle la poitrine eft marquetée de taches 
rouffes [u] , & c’eft de cett^ variété que 
Klein fait fa fécondé eipèce [«]. Le rouge- 
queue gris d’Edwards [ the grey redjlart 1 en­
voyé de Gibraltar à M. Catesby [y], & 
dont M. Brifl'on fait fa fécondé efpèce [ {], 
pourroit bien n’être qu’une variété de cli­
mat. La taille de cet oifeau eft la même que 
celle de notre roflignol de muraille ; la plus 
grande différence conflfte en ce qu’il n’y a 
point de roux fur la poitrine, & que les 
bords extérieurs des pennes moyennes de 
l’aile font blancs.

Encore une variété à peu-près fembla- 
ble, eft l’oifeau que nous a donné M. d’Or- 
cy, dans lequel la couleur noire de la gorge 
s’étend fur la poitrine & les côtés, au lieu 
que, dans le roflignol de muraille commun 
ces mêmes parties font rouffes ; nous ne fa: 
vons pas d’où cet oifeau a été envoyé à 
M. d’Orcy : il avoit une tache blanche dans 
l’aile, dont les pennes font noirâtres; tout 
le cendré du deffus du corps eft plus fon­
cé que dans le roflignol de muraille , &

(u) Tablé ÎO.
( x ) Avi. page 78 , ne. 10.
(y) Tome 1 , planche 29.
(^ ) Ficedula cincrea ; fyncipite Candido ; gcnis , gu! tu­

rę » & collo infcriore nigris ; urcpygio rufo ; imo ventre 
albo , recłricibtis binis intermediis fufeis, Latcralibus rufis 
fufco terminatis utrimque extimâ pcnittis rufd. RuticUla 
Gibraltar! en fis, le roflignol de muraille de Gibraltar. 
ürifon, Ornithol. te me III, page 407»
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le blanc du front eft beaucoup moins ap­
parent.

De plus, il exifte en Amérique une ef- 
pèce de roflignol de muraille que décrit Ca- 
tesby ( a ), & que nous laifferons indécife , 
fans la joindre expreflément à celle d’Euro­
pe , moins à caufe des différences de carac­
tères, que de celle du climat. En effet, 
Catesbi prête au roflignol de muraille de 
Virginie , les mêmes habitudes que nous 
voyons au nôtre ; il fréquente, dit-il, les bois 
les plus couverts, & on ne le voit qu’en 
été ; la tête, le cou, le dos & les ailes, 
font noires, excepté une petite tache de 
de roux vif dans l'aile ; le roux de la poi­
trine eft (épaté en deux par le prolonge­
ment du gris de l’eftomac ; la pointe de la 
queue eft noire : ces différences font-elles 
ipécifiques & plus fortes que celles que 
doit fubir un oifeau feus les influences d’un 
autre hémifphère?

Au reûe, \e Charbonnier du Bugey , futvant 
la notice que nous en donne M. Hébert 
[ê] , eft le roflignol de muraille. Nous en

(4) The rcds tafty le roflignol de muraille d’Améri- 
que. Catesby, Carolin. tome I, page 6yt

(b) Il me femble qu’on peut donner le nom de 
queue-rouge , (roflignol de muraille'') à un oifeau de la 
gro fleur d’une fauvette, qui eft très commun en Bu» 
pey, & qu’on y appelle charbonnier ; on le voit éga­
lement dans la ville & fur les rochers; il niche dans 
des trous. Chaque année, il s’en trouvoit un nid au 
haut d’un pignon de la maifon que j’occupois, dans 
un trou très élevé; pendant que la femelle couvrit»
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dirons autant du cul-roujjet ou cul-rouffet far- 
nou de Provence que nous a fait connoître 
M. Guys (c). Nous penfons de plus, que 
l’oifeau nommé dans le même pays, four- 
meirou 6*  fourneirou de cheminée, n’eft égale­
ment qu’un roffignol de muraille: du moins 
l’analogie de mœufs & d’habitudes, autant 
que la reffemblance des caractères, nous le 
font préfumer ( d).

le mâle fe tenoit fort près d’elle fur quelque pointe 
de pignon, ou fur quelque arbre très elevé, & ré- 
pétoit fans ceffe un ramage affez plaintif, qui n’a que 
deux variations , lesquelles fe fuccédent toujours dans 
le même ordre à intervalle égal. Ces oifeaux ont dans 
la queue une efpèce de tremblement convulfif , j'en ai 
vu quelquefois a Paris aux Thuileries, jamais en Brie, 
& je n’ai entendu leur ramage qu’en Bugey. Note 
communiquée par M. Hébert , Receveur-général des Fer­
mes à Dijon.

( c) Ce cul-rouffet de Provence ( roffignol de mu­
raille ) eft fort différent du cul roujjet dont nous avons 
parlé ailleurs & qui eft un bruant du Canada.

(d) à l’article du traquet.
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LE ROUGE-QUEUE [a].

Voye{ planche IV , fig. 3 de ce Volume. 

-Aristote parle de trois petits oifeaux , 
lefquels fuivant l’énergie des noms qu’il 
leur donne , doivent avoir pour trait le plus 
marqué dans leur plumage du rouge-fauve 
ou roux de feu. Ces trois oifeaux fonrpkœ- 
nlcuros que Gaza traduit ruticilla, erùhacos

(a) Phanicuri fpccîes altéra. Gefner, Icon. Avi, p. 
4$, avec une très mauvaife figure. — Rotjchwcnt^el, 
idem, Avi. p. 7JI, avec une figure auffi défeftueufe. 
— Phanicuros alter Omithol. Aldrovande, Avi. tome 
11, p. 745 , avec la figure de Gefner. —Rotfchwent^cl 
Gefiteri. Wïllughby , Omithol. p. 160. — Ray , 5y- 
nopf.Avi. p. 7S , n*.2  — Pyrrhulas. Jonfton , Avi. avec 
la figure empruntée de Gefner, pl. 41. — Rubccula 
feu phanicuris , idem , ibidem avec la figure répétée 
d’Aldrovande. — Ph&nicurus rubicilla. Frifch, avec 
une bonne figure, tab. 29. — Phccnicurus, Linnæus, 
Syfi. Nat. ed. VI, c 82 , Sp. I2.— Mctacilla durje 
remigibufiue cincreis, abdomine reclricibufque rufis : ext:- 
mis duabus cinereis Erithacus. Idem , ed X , G. 99 Sp. 
22.— Motacilla remigibus cinereis , reclricibus rubris t 
internediis duabus cinereis 3 idem. Fauna Suecica n.22^. 
.— Sylvia gulâ grifeâ , caudd totd rubra. Klein , Avi. 
p. 78 , n. 4. — Ficedula Jupem'e grifia. Infime cinerco 
alba, rufefeente admixto : uropygio rccliicibufyue rufis. 
pheenicurus, le rouge-queue, Briffon t OrnithvL tome 
ni, p. 405. 
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qu’il rend par rubecula (£) enfin pyrrhulas 
qu’il nomme rubicilla (c); nous croyons 
pouvoir affurer que le premier eft le roffi- 
gnol de muraille, & le fécond le rouge- 
gorge : en effet, ce que dit Ariftote que le 
premier vient pendant l’été près des habi­
tations , & en difparoît à l’automne quand 
le fécond s’en approche ( d ), ne peut, en­
tre tous les oifeaux qui ont du rouge ou 
du roux dans le plumage , convenir qu’au 
rouge-gorge & au roflignol de muraille, 
mais il eft plus difficile de reconnoître le 
pyrrhulas ou rubicilla.

Ces noms ont été appliqués au bouvreuil 
par tous les Nomencîateurs : on peut le 
voir à l’article de cet oifeau où l’on rap­
porte leurs opinions fans les difcuter , parce 
que cette difcuffion ne pouvoit commodé­
ment fe placer qu’ici ; mais il nous paroît 
plus que probable que le pyrrhulas d’Ariftote 
le rubicilla de Théodore Gaza, loin d’être le 
bouvreuil eft d'un genre tout différent. Arif­
tote fait en cet endroit uu dénombrement 
des petits oifeaux à bec fin, qui ne vivent 
que d’infeéfes, ou qui du moins en vivent 
principalement ; tels font, dit-il, le cygalis, 
( le bec-figue ) , le melancoryphos ( e ) , la fau-

( b) Ariftote, Hift. Animal, lib. IX, cap. 40.
(c) Idem, lib. VIII, cap. 3.
( d) Voyc\ ci-devant l’hiftoire du roflignol de mu­

raille.
(«) Je fais que Béton 8c plufieurs Na'uraliftes après 

lai, ont appliqué aufli au bouvreuil le nom de mclan- 
coryphps, & je fuis convaincu encore que ce nom lui 
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vette à tête noire ,1e pyrrhulas , Verithaeos \'hy- 
polaïs ( la fauvette babillarde ) &c, f f) ; or 
je demande fi l’on peut ranger le bouvreuil 
au nombre de ces oifeaux à bec effilé , & 
qui ne vivent en tout ou en grande partie 
que d’infeftes ? Cet oifeau eft au contraire 
un des plus décidément granivores ; il s’abf- 
tient de toucher aux inlèftes dans la failon 
où la plupart des autres en font leur pâtu­
re; & paroît auffi éloigné de cet appétit

eft mal appliqué. Ariftote parle en deux endroits du 
mclancoryphos, &. dans ces deux endroits de deux oi- 
feaux dittèrens , dont aucun ne peut être le bouvreuil; 
premièrement dans le paffage que nous examinons, 
par toutes les raiions qui prouvent qu’il ne peut pas 
être le pyrrhulas : le fécond paffage où Ariftote nom­
me le melancoryphûs, que Gaza traduit atricavilla, eft 
au livre IX, chapitre 15 ; & c’eft celui que Bélon ap­
plique au bouvreuil (Nature des Oifeau*  , page Jfo) 
mais il eft clair que l’atricapilla qui pond vingt oeufs, 
qui niche dans les trous d'arbres, & fe nourrit d'infectes 
( Ariftote , loco citato ) n’eft point le bouvreuil, ÓC ne 
peut être que la petite méfange à tête noire ou non- 
nette , tout comme Vatricapilla qui fe trouve pour 
accompagner le roug'e-gorge, le roflignol de muraille 
& le bec-figue, ne peut être que la fauvette à tête 
noire. Cette petite difeuflion nous a paru d’autant plus 
néceffaire , que Bélon eft de tous les Naturaliftes ce­
lui qui a rapporté généralement avec plus de fagacité 
les dénominations anciennes aux efpèces connues des 
modernes; & que, d’un autre côté, la nomenclature 
du bouvreuil eft une de celles qui font demeurées 
remplies de plus d’obfcurité 6c de méprifes ; ( voyc\ 
l'hiftoire du bec-figue) & qui jetoient le plus d’embarras 
fur celle deplufieurs autres oifeaux, & en particulier du 
rouge-queue.

Cf) Nx. & reliqua id genus , vermiculispartim ex toto, 
parùm magna ex pane àluntur, Lib. VIH» cap.

par 
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par fon inftinét, qu’il l’eft par la forme de 
łon bec, différente de celle de tous les oi­
feaux en qui l’on remarque ce genre de vie. 
On ne peut fuppofer qu’Ariftote ait ignoré 
cette différence dans la manière de fe nour­
rir, puifque c’ell fur cette différence même 
qu’il fe fonde en cet endroit; parconféquent 
ce n’eff pas le bouvreuil qu’il a voulu dési­
gner par le nom de pyrrhulas.

Quel eft donc l’oifeau, placé entre le 
rouge-gorge & la fauvette , autre néanmoins 
que le roffignol de muraille , auquel puiffent 
convenir à-la-fois ces caractères , d’être à 
bec effilé, de vivre principalement d’infec-, 
tes, & d’avoir quelque partie remarquable 

~du plumage d’un roux de feu ou rouge fau­
ve ; je ne vois que celui qu’on a nommé 
rouge-queue, qui habite les bois avec le rou­
ge-gorge, qui vit d’infeétes comme lui pen­
dant tout l’été, & part en même-temps à 
l’automne. Wuotton(g) s’eft apperçu que 
le pyrrhulas doit être une efpèce de rou­
ge-queue. Jonfton paroît faire la même re­
marque (A); mais le premier fe trompe, en 
difant que cet oifeau eft le même que le rof- 
fignol de muraille, puifqu’Ariftote le diftin- 
gue très nettement dans la même phrafe.

Le rouge-queue eft en effet très différent

(r) Gefrerum, page 707. Pyrrhulas eadem ri-
dctur qua phœnicurus : quant quant Theodorus rubicillam- 
rnurpretetiir, fi cul fccus vidcatur t non contcndo. WuO- 
thon us.

(A) Pyrrhulas. Jonflon ; Avi. pl. 45. 
S
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du roffignol de muraille : Aldrovande & Gef- 
ner l’ont bien connu en l’en féparant (J). 
Le rouge-queue eft plus grand, il ne s’ap­
proche pas des maiîbns, & ne niche pas 
dans les murs, mais dans les bois & buif- 
l’ons comme les bec-figues & les fauvettes; 
il a la queue d’un roux de feu clair & vif; 
le refte de fctn plumage eft compofé de gris fur 
tout le manteau , plus foncé & frangé de rouf- 
sâtre dans les pennes de l’aile , & de gris- 
blanc mêlé confufément de roufsâtre fur 
tout le devant du corps ; le croupion eft 
roux comme la queue ; il y en a qui ont 
un beau collier noir & dans tout le plumage 
des couleurs plus vives & plus variées. M. 
Briffon en a fait une fécondé efpèce (£); 
mais nous croyons que ceux-ci forrt les 
mâles ; quelques Oifeleurs très expérimen­
tés nous l’ont affuré. M. Brifl'on dit que le 
rouge-queue à collier fe trouve en Allemagne, 
comme S’il étoit particulier à cette con-

( i ) Gefner lai donne le nom caraflériftique de 
totfchv/cntiel. Aldrovande en fait un fécond rouge- 
queue ( le roflîgnol de muraille eft le premier) fous 
le nom de phanicurus aller, & tous deux le décrivent 
de maniéré à le diftinguer clairement du roflignol de 
muraille. Gefner, Avi. p. 700. Aldrovande, tome 11, 
pape 74S. .

(A) Ficedula fhpemè fujea , infem'e fordide alba , ma- 
culis fijels in peclore & lateribus varia; collo inferiore 
mu eu là fafe a fer i c qui ni cemuld , infignito ; uropygio ru­
fo ; rectricibus binis intermediis fufeis , lateralwui- in 
exortu rufis, in apice fufeis. Ph*nicurus  torquatus, le 
jouge-queue à collier, Briffon, tome 111, p. 411. 
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trée ; tandis que par-tout où l’on rencon­
tre le rouge-queue gris, on voit également 
des rouge-queues à collier; de plus, il ne 
le dit que fur une méprife, car la figure 
qu’il cite de Frifch, comme celle du rou­
ge-queue à collier (/), n’eft dans cet Au­
teur que celle de la femelle, de l’oifeau 
que nous appelions gorge-bleue (m).

Nous regarderons donc le rouge-queue à 
collier comme le mâle, & le rouge-queue 
gris comme la femelle; ils ont tous deux 
la queue rouge de même ; mais , outre le 
collier, le mâle a le plumage plus foncé, 
gris-brun fur le dos , & gris tacheté de brun 
fur la poitrine & les flancs.

Ces oifeaux préfèrent les pays de monta­
gne , & ne paroiffent guère en plaine qu’au 
paffage d'automne (n); ils arrivent au mois 
de mai en Bourgogne & en Lorraine, & 
fe hâtent d’entrer dans les bois où ils paf-

(Z) Phtxnicurus inferiore parte cauda nigra. Rctfch- 
wentylem. Frifch, Der II t haupt. IV , abthcil. Il plate, 
fis- -•

(m ) Dus {weite rotfchwcnt^lcin bat cinem hall fehwar- 
t\cn , [chwant^yon untem an, and iji das wtiblein des 
bianbchbcins. Frifch, ibid.

(n) J’ai fouveut vu en Brie, en automne, un oi­
feau qui' avoit également la queue fort rouffe , mais 
différent de celui-ci . le rolTignol de muraille) ; j’avois 
cru que c’étoit le même que le charbonnier de Nantua 
dans les premières années. Prefque tous les oifeaux 
changent de couleur à la première mue, & tous les 
oiteaux qui fe nourrirent d’infeftes , font fujets à ces 
migrations en automne. Note communiquée par M, 
Hébert.

S i
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Tent toute la belle faifon; ils nichent dans 
de petits buiffons, près de terre, & font 
leur nid de moufle en dehors, de laine & de 
plumes en dedans; ce nid eft de forme fphe- 
rique, avec une ouverture au côté du le­
vant, le plus à l’abri des mauvais vents ; 
on y trouve cinq à fix œufs blancs, variés 
de gris.

Les rouge-queues fortent du bois le ma­
tin , y rentrent pendant la chaleur du jour 
& paroiffent de nouveau fur le foir dans 
les champs voifins ; ils y cherchent les ver- 
miffeaux & les mouches ; ils rentrent dans 
le bois la nuit. Par ces allures & par plu­
sieurs traits de reflemblance , ils nous pa- 
roiflent appartenir au genre du roflignol de 
muraille. Le rouge-queue n’a néanmoins ni. 
chant ni ramage; il ne fait entendre qu’un petit 
fon flûte, fuit, enalongeant& filant très doux 
la première fyllabe; il eft en général affez Si­
lencieux & fort tranquil'e (o) ; s’il y a 
une branche ifolée qui forte d’un buiflon 
®u qui traverfe un fentier, c’eft là qu’il ‘ 
pofe en donnant à fa queue une petite fe-

(g) Un rouge-queue pris en automne , & lâché 
flans un appartement, ne fit pas entendre le moindre 
cri, volant marchant ou en repos. Enfermé dans 
même cage avec une fauvette, celle-ci s’élançoit atout 
inftant contre les barreaux; le rouge-queue non-feu- 
ment ne s^élançoit pas» mais refloit immobile des heu­
res entières au même endroit, où la fauvette reton- 
boit fur lui à chaque faut; & il fe laifla ainfî fouler 
pendant tout le temps que vécut la fauvette, c’eÛ-à- 
«lire pendant trente-fix heures*.
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coufle comme le roffignol de muraille.

Il vient à la pipée, mais fans y accourir 
avec la vivacité & l’intérêt des autres oi­
feaux, il ne fèmble que fuivre la foule; 
on le prend aufli aux fontaines fur la fin 
de l’été; il eft alors très gras & d’un goût 
délicat; fon vol eft court & ne s’étend que 
de buiflon en buiffon. Ces oifeaux partent 
au mois d’oftotre, on les voit alors fe fui­
vre le long des haies pendant quelques jours 
après lefquels il n’en refte aucun dans nos 
provinces de France.
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LE ROUGE-QUEUE

DE LA GUYANE.

T^ous AVONS REÇU de Cayenne un Rou­
ge-queue , qui eft repréfenté dans les plan­
ches n°. 686 j fig. z ; il a les pennes de l’aile 
du même roux que celles de la queue; le 
dos gris & le ventre blanc. On ne nous a 
rien appris de l'es habitudes naturelles ; 
mais on peut les croire à-peu-près fem- 
blables à celles du rouge-queue d’Europe , 
dont celui de Cayenne paroît être une ef­
pèce voifme.
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*XXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXX*  

*L E B E C-FIGUE (a).

* Voye^ les planches enluminées, n9. 668, fig. t,
(a) Ficedula. Aldrovande, Avi. tome II, p. 7s#* 

avec des figures peu reconnoiflables du mâle , p. 778 ’ 
de la femelle , p. 759. — Gefner. Avi. p. 384. idem' 
Icon. Avi. p. 47. Jonfton Avi. avec une figure ’ 
pi. 33, empruntée d’Olina. — Charleton. Exercit p' 
88, n. 9, avec une figure défectueufe, p. 89. Idem' 
Onomaft. p. 88 , n. 9 , avec la même figure , p. Si-
— Rzaczynski, Hifi. Nat. Polon, p. 280. — Ficedula 
quarta Aldrovandi. Willughby , Ornithol. p. 163. — Ray, 
Synopf. p. 81 , n. 12. — Curruca fufca t albd macula, in 
alis. Frifch, avec une figure exaéle du mâle, pl. 21.
— Ficedula quarta. Linnæus , Syfi Nat. ed. VI, G, 
82 , Sp. 18 , idem. — Motacilla fiub fujca , fubtus al­
ba ; peclore cinereo maculato. Fauna Suecica , n. 2?1.
— Sylvia rectricibus alarum macula albd. Klein , Avi, 
p. 79, n. 13. — Bccafico ordinario. Olina , page it. 
Sa figure a tout Pair d’une petite fauvette, ou même 
fi elle eft de grandeur naturelle, du pouliot ou chantre, 
& point du tout du bec-figue. — Ficedula rofiro &■ 
pedibus luteis. Barrère . Ornithol. cia (T. 3, Geo. 18 , 
Sp. 1. — hcedula fupernè grifieo fufca , infierne cinereo— 
alba ; ventre & oculorum ambitu albo-rufcficentibus ; tanid 
in alis tranjverfia alba rufe['cente \ rectricibus nigricantibus , 
cnw cxtericribus ^rifieo-fiuficis , biais utrimque extimis ex-

yoye^planche ,fig. 4 dece Volume.

CUîT oiseau qui, comme l’ortolan, fait 
les délices de nos tables, n’eft pas aufli beau 
qu’il eft bon ; tout fon plumage eft de cou­
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leur obfcure; le gris, le brun & le blan­
châtre en font toutes les nuances, auxquel­
les le noirâtre des pennes de la queue & de 
l’aile fe joint fans les relever ; une tache 
blanche , qui coupe l’aile tranfverfalement, 
eft le trait le plus apparent de fes couleurs, 
& c’eft celui que la plupart des Naturaliftes 
ont faifi pour le caraétérifer (b') ; le dos eft 
d’un gris-brun qui commence fur le haut de 
la tête & s’étend fur le croupion; la gorge 
eft blanchâtre ; la poitrine légèrement teinte 
de brun, & le ventre blanc, ainfi que les 
les barbes extérieures des deux premières 
pennes de la queue ; le bec long de fix li­
gnes eft effilé. L’oifeau a fept pouces de 
vol, & fa longueur totale eft de cinq ; la 
femelle a toutes les couleurs plus triftes & 
plus pâles que le mâle (c).

terius ab exortu fin ad apicem albis. Ficedula, le hee- 
ügue. Briiïon» Ornithol. tome III, p. 569.

Les Grecs l’appellent ; les Italiens, becca-
fico • & aux environs'du Lac-majeur, ficca-figa ; les 
Catalans, becca-figua, papafiço ; les Allemands, grafe­
mach , fuivant Gefner , &. wuftling y Celon Rzaczynski ; 
les Polonois , figoiadka. Bélon , en conséquence de 
l’erreur qui lui fait appliquer au bouvreuil ou à fon 
pivoine (Nature des Oifeaux, p. 359), le nom Ita­
lien de beccafigi, lui donne de même ceux de cicalis 
& de ficedula , qui appartiennent au bec-figue.

(b) Curruca fufca, albâ macula in alis. FriGh. Sy[*  
via recłricibus alarmu macula alba. Klein , Ficedula. . . 
taniâ in alis tranfversâ. Briflon. Alarum remiges in mare 
nigra , cum quibufdam intercirrentibus albis. Aidrova «de.

(c) perte tota albicat. Aldrovande, tome II„
faSc Ti* ‘ „Ces
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Ces oifeaux, dont le véritable climat eit 

celui du Midi , femblent ne venir dans le 
nôtre que pour attendre la maturité des 
fruits fucculens dont ils portent le nom; ils 
arrivent plus tard au printemps , & ils par­
tent avant les premiers froids d’automne. 
Us parcourent neanmoins une grande éten­
due dans les terres feptentrionales en été, 
car on les a trouvés en Angleterre (<f), 
en Allemagne (e), en Pologne (f), & 
jufqu’en Suède (g); ils reviennent dans 
l’automne en Italie & en Grèce, & proba­
blement vont paffer l’hiver dans des con­
trées encore plus chaudes. Ils femblent chan­
ger de mœurs en changeant de climat, car ils 
arrivent en troupes aux contrées méridionales, 
& font au contraire toujours difperfés pen­
dant leur féjour dans nos climats tempérés; ils 
y habitent les bois, fe nourrilfent d’infeftes, 
& vivent dans la folitude ou plutôt dans la 
douce fociété de leur femelle ; leurs nids 
font fi bien cachés qu’on a beaucoup de 
peine à les découvrir (A); le mâle dans

( d ) Willug’nby.
( e ) Klein.
(f) Rzaczynski.
{g) Linnæus.
(A ) n Le bec-figue niche dans nos forêts , & à juger 

par l’analogie, dans des trous d’arbres & à une grande 
défiance de terre, comme les gobe-mouches à collier; 
c’eft la raifen pourquoi on les découvre très difficile­
ment. En 1767 ou 1768, ayant vu & ouï chanter un 
de ces oifeaux, qui fe tenoit perché à l'extrémité d’un 
arbre fort élevé , je le fuivis avec grande attention,

Oifeaax , Tome IX, T
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cette faifon fe tient au fommet de quelque 
grand arbre, d’où il fait entendre un petit 
gazouillement peu agréable & affez fembla- 
ble à celui du motteux. Les bec-figues ar­
rivent en Lorraine en avril, & en partent 
au mois d’août, même quelquefois plutôt (i). 
On leur donne dans cette province les 
noms de mûriers & de petits pinçons des bois, 
ce qui n’a pas peu contribué à les faire 
méconnoître ; en même-temps on a appli­
qué le nom de bec-figue à la petite alouette 
des prés, dont l’efpèce eft très différente 
de celle du bec-figue; & ce ne font pas 
là les feules méprifes qu’on ait faites fur ce 
nom. De ce que le bouvreuil paroît friand 
des figues en Italie , Bélon dit qu’il eft ap­
pelle par les Italiens becca-figl (k) , lui-même 
le prend pour le vrai bec-figue dont parle 
Martial ; mais le bouvreuil eft aufli différent 
du bec-figue par le goût de fa chair qui n’a rien 
que d’amer , que par Je bec, les couleurs 
& le refte de la figure. Dans nos provinces 
méridionales & en Italie, on appelle con- 
fufément bec-figue, toutes les différentes ef­
pèces de fauvette, & prefque tous les pe-

& j’y revins à pluGenrj fois fans pouvoir trouver ce 
nid , quoique toujours je retrouvaffe J’oifeau ; il avoit 
un petit gazouillis à-peu-près comme le motteux, &. 
fort peu agréable ; il fe perchoit extrêmement haut » 
& n’approchoit gueres de terre.**  Nutc communiquée 
par M. Lottinger.

( i) Note communiquée par M. Lottinger,
(k) Nature des Oifeaux,
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tits oifeaux à bec menu & effilé (l)-, cepen­
dant le vrai. bec-figue y eft bien connu, & 
on le diftingue par-tout à la déiicatefle de 
fon goût.

Martial, qui demande pourquoi ce petit oi­
feau qui béquete également les raifins & 
les figues , a pris de ce dernier fruit fon 
nom , plutôt cfue du premier (m ), eût adopté 
celui qu’on lui donne en Bourgogne , où 
nous l’appelons vinctte, parce qu’il fréquente 
les vignes & fe nourrit de raifins ; cepen­
dant avec les figues & les raifins on lui 
voit encore manger des infeéies, & la graine 
de mercuriale. On peut exprimer fon petit 
cri par b^i, b^i; il vole par élans, marche 
& ne faute point, court par terre dans les 
vignes, fe relève fur les ceps & fur les 
haies des enclos. Quoique ces oifeaux ne 
fe mettent en route que vers le mois d’août 
& ne paroiffent en troupes qu’alors dans 
la plupart de nos provinces, cependant on 
en a vu au milieu de l’été en Brie, où 
quelques-uns font apparemment leurs nids 
(n) ; dans leur paffage, ils vont par petits 
pelotons de cinq ou fix; on les prend au 
lacet ou au filet , au miroir en Bourgogne 
& le long du Rhône, où ils pafl’ent fur la 
fin d’août & en feptembre.

(Z) Ornithol. de Sa'erne . page 2^7.
(m) Cùm me ficus alat ; cùm pofiar dulclbus uiis, 

Cur potiùs nomen non dédit lira mihi?
Martial.

( n ) Note communiquée par M. Hébert.
T i
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C’eft en Provence qu’ils portent à jufte 

titre le nom de bec-figue ; on les voit fans 
ce fie fur les figuiers, béquetant les fruits 
les plus mûrs; ils ne les quittent que pour 
chercher l’ombre à l’abri des buiflons & 
de la charmille touffue; on les prend en 
grand nombre dans le mois de feptembre 
en Provence & dans plufieurs'isles de la 
Méditerranée, fur-tout à Malte, où ils font 
alors en prodigieufe quantité, & où l’on 
a remarqué qu’ils font en beaucoup plus 
grand nombre à leur paffage d’automne qu’à 
leur retour au printemps (ç y il en eft de 
même en Chypre , où l’on en faifoit autre­
fois commerce : on les envoyoit à Venife 
dans des pots remplis de vinaigre & d’her­
bes odoriférantes (p) ; lorfque lisie de 
Chypre appartenoit aux Vénitiens , ils en 
tiroient tous les ans mille ou douze cens 
pots remplis de ce petit gibier(7), & l’pn 
connotffoit généralement en Italie le bec- 
figue fous le nom d’oifeau de Chypre, (Çy- 
prias, uccelli di Cypro ) nom qui lyi fut donné 
jufqu’en Angleterre , au rapport de Wil­
lughby ( r).

(o) M. le Chevalier de Mary,
{p) Voyage de Piętro délia Valle, tome VIII, p. 

tfq. Il ajoute que, dans quelques endroits, comme à 
■Agio nappa, ceux qui mangent des bec-figues s’ea 
trouvent quelquefois incommodés à caufe de la fea- 
monée qu’ils béquetent dans les environs; ils mangent 
auffi dans ces ifles de l’Archipel les fruits du len- 
tifique.

( q ) Dapper. Dcfcription des i/lcs de l’ArMpel, 
tw t1-

(r) Cyprus-bird, WülMghby, page iCp,
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li y a long-temps que cet oifeau ex­

cellent à manger eft fameux; Apicius nomme 
plus d’une fois le bec-figue avec la petite 
grive , comme deux oifeaux également exquis» 
Euftathe & Athenée parlent de la chaffe des 
bec-figues ff), & Héfychius donne le nom 
du filet avec lequel on prenoit ces oifeaux 
dans la Grèce ; à la vérité rien n’eft plus 
délicat, plus fin, plus fucculent que le bec- 
figue mangé dans la faifon; c'eft un petit 
peloton d’une graille légère & favoureufe, 
fondante, aifée à digérer, c’eft un extrait 
du fuc des excellens fruits dont il vit.

Au refte , nous ne connoiffons qu’une 
feule efpèce de bec-figue(t), quoique l’on 
ait donné ce nom à plufieurs autres. Mais 
fi l’on vouloit nommer bec-figue tout oi­
feau que l’on voit dans la faifon béquetet’ 
les figues, les fauvettes & prefque tous les 
oifeaux à bec fin, plufieurs même d’entre 
ceux à bec fort, feroient de ce nombre ; c’eft 
le fens du proverbe Ita'ien, nel' mefe d’agof- 
to, ogni uccello è bcccafico ; mais ce dire po-

!r) Apud Gefner. p. 3S4.
t) Aldrovande donne ( tome II, page 7fy ) deux 

figures du bec-figue, dont la fécondé, félon lui-mê­
me , ne préfente qu’une variété de la première, peut- 
être même accidentelle, & qu’on pourroit, dit il, ap­
peler bec-figue varié ; le blanc & le noir étant mêlée dana 
tout fon plumage, comme la figure l’indique-, mais cette 
figure ne montre que le blanc de l’aile un peu plus 
large, & du blanc fur le devant du cou St la poi- 
tri. e, ce qui ne conftitue en effet qu’une variété pu­
rement individuelle,

T 3
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pulatre , très jufte pour exprimer la déli- 
catefle de fuc que donne la chair de la fi­
gue à tous ces petits oifeaux qui s’en nour- 
riffent, ne doit pas fervir à clafler enfetn- 
ble , fur une fimple manière de vivre paf- 
fagère & locale , des efpèces très diftinéles 
& très déterminées d’ailleurs ; ce feroit in­
troduire la plus grande confufion ,,dans la­
quelle néanmoins font tombés quelques Na- 
turaliftes. Le bec-figue de chanvre d’Olina (bec- 
cafico canapino ), n’eft point un bec-figue, 
mais la fauvette babillarde. La grande fau­
vette elle-même, fuivant Ray, s’appelle en 
Italie teccafigo. Bélon applique également à 
la fauvette rouffette le nom de beccafigha ; 
& nous venons de voir qu’il fe trompe en­
core plus en appellant bec-figue fon bouvreuil 
ou pivoine, auquel en conféqence de cette er­
reur, il applique les noms de cycalis & de 
ficedula qui appartiennent au bec-figue. En 
Provence, on confond fous le nom de bec-figue 
plufieurs oifeaux différens. M. Guys nous 
en a envoyé deux entr’autres, que nous 
ne plaçons à la fuite du bec-figue que pour 
oblerver de plus près qu’ils lui font étran­
gers.

♦- r**
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LE FIST DE PROVENCE.

JL/e fist , ainfi nommé d’après fon cri, & 
qui nous a été envoyé de Provence comme 
une efpèce de bec-figue, en eft tout diffé­
rent & fe rapporte de beaucoup plus près 
à l’alouette, tant par la grandeur que par le 
plumage ; il n’en diffère effentiellement que 
fiarce qu’il n’a pas l’ongle de derrière long.

1 eft repréfenté dans nos planches enlumi­
nées , na. 6 f 4, fig i. Son cri eft.fift,fifi; il ne s’en­
vole pas lorfqu’il entend du bruit, mais il 
court fe tapir à l’abri d’une pierre jufqu’à 
ce que le bruit ceffe, ce qui fuppofe qu’il 
fe tient ordinairement à terre, habitude con­
traire à celle du bec-figue.

T 4
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LA PIVOTE ORTOLANE*

La Pivote ortolahf., autre oifeau de 
Provence, n’eft pas plus un bec-figue que 
le fift, quoiqu’il en porte aufii le nom dans 
le pays. Cet oifeau eft fidèle compagnon 
des ortolans, & fe trouve toujours à leur 
fuite ; il reffemble beaucoup à l’alouette 
des prés, excepté qu’il n’a pas l’ongle long 
& qu’il eft plus grand. Il eft donc encore fort 
différent du bec-figue.

Voy<\ les plaocbes enluminées, n”. 6jt, fi. 2
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*LE ROUGE-GORGE[«]. 
^ôye£ planche IV, figure 5 de ce Volume.

<V>E petit oiseau pafle tout l’été dans nos 
bois, & ne vient à l’entour des habitations 
gù’à fon départ en automne & à fon retour 

* Voye\_ le* planches enluminées, nQ. g6i, fig. i

(a) En Grec, E/>^*zor ; en Latin moderne, rubeeu- 
la ; en Italien, pettiroffo, pettujjb , pechietto', en Por­
tugais , pitlroxo ; en C?talan, pita roity ; en Suédois , 
rot-gel ; en Anglois, red-breaft. robin red, breaft, rud- 
dock ; en| Allemand , roth-breuftlein, wald roetele , ror» 
kropff , rot-bruflle, winter-roetele , roth kehlein ; en Saxon , 
rotkelchen, rott-kachlichen ; en Polonois , gili en llly- 
rien, c^ier-wenka, [er-wenka. On l’appelle en Bour­
gogne , bofotet nom qui vient probablement de bof- 
cote , oifeau des bois; en Anjou, rubiette ; dans le 
Maine, rubienne\ en Auvergne , jawmir; en Saintonge, 
rujje ; en Normandie bere'e ; en Sologne ôc en Poitou , 
ruche ; en Picardie , frilleufe ( fuivant M. Salerne) ; 
ailleurs roupie ; „pour ce , dit Bélon, quon le. voit ve­
nir aux villes & villages, lorfquc les roupies pendent au 
ne[. a

Rubecula. Frifch , avec une bonne figure, tab. 19»
— Jonfton , Avi. p. 87, avec la figure empruntée 
d’Olina , planche 43. — Sibbalde. Scot. illuftr. part. Il, 
lib m, p. 18. — Schwenckfeld , Avi. Silef. p. 34V»
— Rubecula, erithacus. Charleton , Exercit. p. 79 , n°. 
S. Idem. Onomaft. p. 91, nQ. 8. — Rubecula , vel erî- 
thacus. Gefner, Avi. p. 719, avec une très mauvaife 
figure , p. 130. Rubecula five crithacus Aldrovandt, 
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au printemps mais , dans ce dernier paflage, 
il ne fait que paroître, & fe hâte d’entrer 
dans les forêts pour y retrouver, fous le 
feuillage qui vient de naître, fa folitude & 
fes amours. Il place fon nid près de terre 
fur les racines des jeunes arbres , ou fur 
des herbes allez fortes pour le foutenir ; il 
le conftruit de moufle entre-mêlée de crin 
& de feuilles de chêne, avec un lit de plu-

Willughby, Omithol. p. 160. Ray, Synopf. Av'. p. 
78, n°. a, 3. — Rubccula Schwenckfeldii ; erithacus ; 
ruticilla Ga^e; Sylvia. Rzaczynski , Auctuar. Hifl. Nat. 
Polon, p. 418. — Erithacus. Linnæus, Syfi. Nat. ed. 
VI, G. 82, Sp. 13. — NlotaciUa grifea , gulâ pecto- 
regue fulvis. Fauna Suce, n0, 226. — Erithacus , fitc 
rubccula. Aldrovande, Avi. tome II, p. 741, avec une 
figure méconnoi(Table , p. 742. — Erithacus Arifloteli, 
rubccula Ga\œ. Gefner , Icon. Avi. p. 48 , avec une 
très mauvaiie figure. — Erithacus ; phanicurus P linio, 
rubrica Gefnero ; rubccula & ruticilla Ga\ot ; fylvia aliis. 
Rzaczynski, Hifl. Nat. Polon, p. 179. — Sylvia fyl- 
vatica. Klein , Avi. 77 , n. 1. — Ficedula fulva, pec- 
tore rubro. Barrère, Ornithol. claff. ni, Gen, 18, 
Sp. 4.— Pettiroflo. Olina, Uccelleria, p. 16, avec 
une figure aflez bonne. — Rouge-gorge ou rouge-bour- 
fe. Albin, tome I, avec une figure mal coloriée, pl. 
yl. — Gorge-rouge ou rubeline. Bélon, Hifl. Nat. des 
Oifeaux , p. 348, avec une mauvaife figure, p. 349, 
idem. — Portrait d’Oifeaux, p. 88, a. Gorge-rouge, 
rubeline , godrille, roupie, berée, rouge-bourfe, avec la 
même figure, idem. Obferv. p. 16. Rubeline , five rou­
ge-gorge ; Rubecula latinis. — Ficedula fuperne grifeo- 
fufca , ad olivaceum inclinant; fyncipite, oculorum am- 
bitu , gutture, collo inferiore , & peclore fupremo rufis ; 
vrntre albo; rcmigibus nvnoribus macula, rufefeente termi­
nais ; tećłricibus griflo-fufco olivaceis , lateralibus inte- 
r.ùsgrifeo-fufets. Rubccula. Briffon, tome III,p. 418.
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mes au dedans; fouvent, dit Willughby , 
après l’avoir conftruit, il le comble de feuil­
les accumulées, ne laiffant fous cet amas 
qu’une entrée étroite , oblique, qu’il bouche 
encore d’une feuille en fortant ; on trouve 
ordinairement dans le nid du rouge-gorge 
cinq & jufqu’à fept œufs de couleur brune; 
pendant tout le temps des nichées, le mâle 
fait retentir les bois d’un chant léger & 
tendre; c’eft un ramage fuave & délié, ani­
mé par quelques modulations plus éclatan­
tes, & coupé par des accens gracieux & 
touchans, qui femblerit être les exprelfions 
des defirs de l’amour ; la douce fociété de 
fa femelle, non-feulement les remplit en 
entier, mais femble même lui rendle im­
portune toute autre compagnie ; il pourfuit 
avec vivacité tous les oifeaux de fon efpè­
ce , & les éloigne du petit canton qu’il s’eft 
choift ; jamais le même buiffon ne logea 
deux paires de ces oifeaux aufli fidèles qu’a­
moureux (é).

Le rouge-gorge cherche l’ombrage épais 
& les endroits humides; il fe nourrit dans 
le printemps de vermifleaux & d’infeâes 
qu’il chaffe avec adreffe & légèreté ; on le 
voit voltiger comme un papillon autour d’une 
feuille fur laquelle il aperçoit une mouche; 
à terre, il s’élance par petits fauts & fond 
fur fa proie en battant des ailes. Dans l’au­
tomne il mange aufli des fruits de ronces,

(/■ ) Unum Afiuftum non alit daos erithacoa9
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des raifms à fon paffage dans les vignes, & 
des alifes dans les bois, ce qui le fait don­
ner aux pièges tendus pour les grives qu’on 
amorce de ces petits fruits fauvages ; il va 
fouvent aux fontaines , foit pour s’y baigner 
foit pour boire , & plus fouvent dans l’au­
tomne, parce qu’il eft alors plus gras qu’en 
aucune autre faifon, & qu’il a plus befoin 
de rafraîchiffement.

Il n’eft pas d’oifeau plus matinal que ce­
lui-ci. Le rouge -gorge eft le premier éveillé 
dans les bois, & fe fait entendre dès l’auhe 
du jour ; il eft aufli le dernier qu’on y en­
tende & qu’on y voie voltiger le foir; fou- 
vent il fe prend dans les tendues , qu’à peine 
refte-t-il encore affez de jour pour le ra- 
maffer; il eft peu défiant, facile à émouvoir; 
& fon inquiétude ou fa curiofité fait qu’il 
donne aifément dans tous les pièges ; c’eft 
toujours le premier oifeau qu’on prend à la 
pipée ; la voix feule des pipeurs ou le bruit 
qu’ils font en taillant les branches , l’attire , 
& il vient derrière eux fe prendre à la 
fauterelle ou au gluau prel’qu’aufiitôt qu’on

(e) De tous les oifeaux qui vivent dans l’état 
de liberté, le rouge-gorge eft peut-être celui qui eft 
le moins fauvage ; il fe laiffe fouvent approcher de fi 
près, que l’on croiroit pouvoir le prendre avec la 
main; mais, dès qu’on en eft à portée, il va fe po- 
fer plus loin , où il fe lai ffe encore approcher , pour 
s’éloigner enfuite de même. Il femb'e aufli fe plaire 
3uelquefois à faire compagnie aux voyageurs qui patient 

ans les forêts, on le voit fouvent les précéder ou 
les fuivre pendant un affez long temps. Note communia 
^uée par le fieur Trécourt,
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Fa pofé ; il répond également à l’appeau de 
la chouette & au fon d’une feuille de Itère 
percée (</); il fuffit même d’imiter, en fu- 

çant le doigt, fon petit cri uip, uip, ou de faire 
crier quelque oifeau, pour mettre en mou­
vement tous les rouge-gorges des environs: 
ils viennent, en failant entendre , de loin 
leur cri tirit, tiritit , tiriûtit d’un timbre fo- 
nore, qui n’eft point leur chant modulé, 
mais celui qu’ils font le matin & le foir, & 
dans toute occafton où ils font émus par 
quelque objet nouveau ; ils voltigent avec 

.agitation dans toute la pipée jufqu’à ce qu’ils 
foient arrêtés par les gluaux fur quelques- 
unes des avenues ou perchées, qu’on a tail­
lées baffes exprès pour les mettre à portée 
de leur vol ordinaire , qui ne s’élève guère 
au-deffus de quatre ou cinq pieds de terre ; 
mais s’il en eft un qui s’échappe du gluau, 
il fait entendre un troifième petit cri d’alar­
me, ti-i , ti-i, auquel tous ceux qui s’ap- 
prochoient fuient; on les prend auffi à la 
rive du bois fur des perches garnies de la­
cets ou de gluaux, mais les rejets ou fau- 
terelles fourniffent une chaffe plus fùre & 
plus abondante; il n’eft pas même befoin 
d'amorcer ces petits pièges, il fuffit de les 
tendre au bord des clarières ou dans le 
milieu des fentiers, & le malheureux pe­
tit oifeau, pouffé par fa curiofité , va s’y 
jeter de lui-même.

(4) Ce que les pipeurs appellent fioiet,
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Par-tout où il y a des bois d’une grande 

étendue, l’on trouve des rouge gorges en 
grande quantité ; & c’eft fur-tout en Bour­
gogne & en Lorraine que fe font les plus 
grandes chaffes de ces petits oifeaux excel- 
lens à manger ; on en prend beaucoup aux 
environs des petites villes de Bourmont, 
Mirecourt & Neufchâteau; on les envoie 
de Nanci à Paris. Cette province fort gar­
nie de bois & abondante en fources d’eaux 
vives > nourrit une très grande variété d’oi- 
feaux; déplus, fafituation entre l’Ardenne 
d’un côté, & les forêts du Suntgau, qui 
joignent le Jura de l’autre, la met précii'é- 
ment dans la grande route de leurs migra­
tions , & c’eft par cette raifon qu’ils y font 
Pi nombreux dans les temps de leurs paflages; 
les rouge-gorges en particulier viennent en 
grand nombre des Ardennes, où Bélon en 
vit prendre quantité dans la faifon (e). Au 
refte, l’efpèce en eft répandue dans toute l’Eu­
rope , de l’Efpagne & d’Italie jufqu’en Polo­
gne & en Suède; par-tout ces petits oifeaux 
cherchent les montagnes & les bois pour 
faire leurs nids & y pafler l’été.

Les jeunes , avant la première mue ,

(<)» Les payfans des villages fituës en que’ques 
endroits furies confins de la forêt d’Ardenne , nous 
ont apporté tant l’un que l’autre ( le roflignol de mu­
raille & le gorge-rouge) à douzaines, en lia (Tes répa­
rées, qu’ils prenoient en été aux lacets, aux mares 
lorfqif ils venaient y boire. » Bilon , Nat. des Oifeaux, 
P- 348- 
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n’ont pas ce beau roux-orangé fur la gorge 
& la poitrine, d’où, par une extenfion un 
peu forcéej le rouge-gorge a pris fon nom 
(/). Il leur perce quelques plumes dès la 
fin d’août. & à la fin de feptembre ils por­
tent tous la même livrée & on ne les dis­
tingue plus. C’eft alors qu’ils commencent 
à fe mettre en mouvement pour leur départ: 
mais il fefait fans attroupement ; ils paffent 
feul à feul, les uns après les autres ; & dans 
ce moment où tous les autres oifeaux fe 
rafl'emblent & s’accompagnent , le rouge- 
gorge conlèrve fon naturel folitaire. On 
voit ces oifeaux paffer les uns après les 
autres ; ils volent pendant le jour de buiffon 
en buiffon, mais apparemment ils s’élèvent 
plus haut pendant la nuit & font plus de che­
min: du moins arrive-t il aux Oifeleurs, dans 
une forêt qui le foir étoit pleine de rouge- 
gorges & promettoitla meilleure chaffe pour 
le lendemain, de les trouver tous partis avant 
l’arrivée de l’aurore (g).

( f') >» C’eft mal fait de la nommer gorge-rouge, car 
ce que nous lui penfons rouge en la poitrine eft oran­
gée , couleur qui lui prend depuis les deux côtés du 
deffous de fon bec, qui eft grefle , délié & noir, & 
par le deffous des deux cantons des yeux, lui répond 
par le deffous de la gorge jufqu’à l’eftomac. idem*  

■ibid.
(g) Il me fouvient qu’une certaine année je faifois 

la tendue aux rouge-gorges, c’étoit en avril, le paffage 
étoit des- meilleurs. Content de mes prifes, je conti­
nuai la chaffe, pendant trois jours, avec le même fuc- 
cès i le quatrième, le foleil s’étant levé plus beau que
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Le départ n’étant point indiqué, & pour 

ainft dire proclamé parmi les rouge-gorges 
comme parmi les autres oifeaux alors at­
troupés , il en refte plufieurs en arrière , foit 
des jeunes que l’expérience n’a pas encore 
inftruits du befoin de changer de climat, 
foit de ceux à qui fuffifent les petites ref- 
fources qu’ils ont fu trouver au milieu de 
nos hivers. C’eft alors qu’on les voit s’ap­
procher des habitations, & chercher les ex- 
pofttions les plus chaudes s’il en eft
quelqu’un qui foit refté au bois dans cette 
rude faifon , il y devient compagnon du 
bûcheron; il s’approche pour fe chauffer 
à fon feu , il béquete dans fon pain & vol­
tige toute la journée à l’entour de lui en 
faifant entendre fon petit cri ; mais lorfque 
le froid augmente, & qu’une neige épaifTe 
couvre la terre, il vient jufque dans nos 
maifons , frapper du bec aux vitres , comme 
pour demander un afyle qu’on lui donne 
volontiers (i) , & qu’il paie par la plus ai-

jamais & le jour étant très doux, je comptois fur la 
meilleure chatte ; mais l’on avoit fonné le départ pen­
dant mon abfence , tout étoit difparu, & je n’en pris 
aucun. Note de M. Lottinger.

( A ) Per efier quefi’uccello gentilififimo, e nemico de- 
gfeccefii, fi di caldo, che di freddo , pero Peftate fit ri» 
tira alla macchia , o al monte , dov 'e fi a verdura e frefico ; 
e Pirtverno s'accofia alP abitato, faccndofi vedere su Le 
fratte , & per gPorti, majfimè dov'e batte il fiole , 
che va diligentemente cercando. Olina , UcctUeria. 9 
page 16.

( i ) Hyberno tempore ad viclum quarendum etlam dom&s 
fubintrat, hominibus chara & fiocia, Willughby, Orni- 
chai. pag. j6o.

înabk 
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mable familiarité, venant amaffer les miet­
tes delà table (A); paroiffant reconnoître 
& affectionner les perfonnes de la maif'on, 
& prenant un ramage moins éclatant, mais 
encore plus délicat que celui du printemps, 
& qu’il loutient pendant tous les frimats , 
comme pour faluer chaque jour la bienfai­
sance de fes hôtes & la douceur de fa re­
traite ( l ). Il y refte avec tranquillité jtifqu’à. 
ce que le printemps de retour lui annonçant 
de nouveaux befoins & de nouveaux plai- 
firs l’agite & lui fait demander fa liberté.

Dans cet état de domefticité paffagère, 
le rouge-gorge fe nourrit à peu-près de tout; 
on lui voit amaffer également les mies de 
pain , les fibres de viande & les grains de 
millet. Ainfi , c’eft trop généralement qu’O-

( k ) Dans une Chartreufe du Bugey , j’ai vu des 
rouge-gorges dans des cellules de religieux , où on les 
avoit fait entrer , après qu’ils avoient erré quelques 
jours dans les cloîtres. 11 ne falloir que deux ou trois 
jours pour les y naturalifer, au point de venir man­
ger fur la table. Ils s’accommodoient fort bien de l’or­
dinaire du Chartreux , 8c paifoient ainfi tout l’hiver 
à l’abri du froid & de la faim , fans montrer la moin­
dre envie de fortir ; mais, aux approches du printemps, 
de nouveaux befoins fe faifoient fentir , iis alloient 
frapper à la fenêtre avec leur bec , on leur donnoit 
la liberté , ils s’en alloient jufqu’à l’hiver prochain. Nota 
tic M. Hébert.

(Z ) J’ai vu, chez un de mes amis, une rouge-gorge 
à qui on avoit ainfi donné afyle au fort de ’ l’hiver , 
venir fe pofer fur l’écritoire tandis qu’il écrîvoit ; il 
chantoit des heures entières, d’un petit ramage doux 
& mélodieux. 

V
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lina dit qu’il faut, foit qu’on le prenne au 
nid ou déjà grand dans les bois, le nourrir 
de la même pâtée que le roflignol {m ) -, il 
s’accommode , comme on voit, d'une nour­
riture beaucoup moins apprêtée ; ceux qu’on 
laiffe voler libres dans les chambres n’y 
caufent que peu de faleté, ne rendant qu’une 
petite fiente affez sèche. L’auteur de l’Æ- 
donologie prétend (zz), que le rouge-gorge 
apprend à parler ; ce préjugé eft ancien , & 
l’on trouve la même choie dans Porphire 
( o ) ; mais le fait n’eft point du tout vrài- 
femblable, puifque cet oifeau a la langue 
fourchue. Bélon qui ne l’avoit ouï chanter 
qu’en automne, temps auquel il n’a que 
fon petit ramage, & non l’accent brillant & 
affeftueux du grand chant des amours , vante 
pourtant la beauté de fa voix en la compa­
rant à celle du roflignol (p). Lui-même ,. 
comme il paroît par (on récit, a ctu que le 
rouge gorge étoit le même oifeau que le 
roflignol de muraille ; mais mieux inftruit 
enfuite il .les diftingua par leurs habitudes.

( m ) Vive da quattro e cinque anni ( apparemment 
dans l'état de domefticité) tal'volta. piu, fecundo la di- 
Hgcnfa cen che è tenuto. Vblendolo allevarc di nido (i 
richiede che habbi ben Jpuntate U penne » govcmandulo o» 
fii nidiace > o bofcareccio , colL ifteffa. regola dal rujjig- 
nuolo , Olina , p. i6„

( n ) Paçe. 9J.
(o) Lib. m, de abflin. Animât»
(p) »♦ El’e s’en retourne aux villes des îa fin de 

feptembre, auquel temps elle chante fi mélodieu­
sement, qu’on ne l’eftime guere moins bien chanter 
que le roflignol fait au printemps, B cl un, >*En  plulieurs
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aufli-bien que par leurs couleurs (ÿ). Cel­
les du rouge-gorge font très fimples; un 
manteau du même brun que le dos de la gri­
ve, lui couvre tout le deffus du corps & 
de la tète ; l’eftomac & le ventre font blancs 
le roux-orangé de la po’trine eft moins vif 
dans la femelle que dans le mâle; ils ont 
les yeux noirs, grands & même expreflifs, 
& le regard doux ; le bec eft foible & dé­
lié tel que celui de tous les oifeaux qui 
vivent principalement d’infeétes ; le tarfe 
très menu eft d’un brun-clair, ainfi que le 
deffus des doigts qui font d’un jaune pâle 
par-deffous. L’oifeau adulte a cinq pouces 
neuf lignes de longueur, & huit pouces de 
vol; le tube ir.teftinal eft long d’environ 
neuf pouces ; le géfier qui eft mufculeux, 
eft précédé d’une dilatation de l’œfophage ; 
le cæcum eft très petit, & quelquefois nul 
dans certains individus. En automne, ces 
oifeaux font très gras, leur chair eft d’un 
goût plus fin que celui de la meilleure grive 
dont elle ale fumet, fenourriffantdes mêmes 
fruits, & fur-tout des alifes.

endroits ,. on appelle le rouge - gorge ,, rojji^nol 
d'hiver.

( ^ ) ” Le roflrgnol de muraille apparoift au printemps 
dedans les villes & villages & fait fes petits dans les 
pertuis, lorfque la gorge-rcuge s’en eft allée au bois. * 
Bélon > Nat. des Oifeaux , p. 34$»

V 2
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*LA GORGE - BLEUE W

Voye^ planche V, fig. 2 de ce Volume. 

Par la proportion des formes, par la gran­
deur & la figure entière, la gorge-bleue 
i'emble n’être qu’une répétition du rouge-gor­

* Voye\ les planches enluminées, ną. 36/ , fig. 2 » 
la gorge-bleue a tache blanche; n*. 610, fig. 1, Li 
gorge-bleue fans tache blanche \ fig» 2, la femelle ; 
fig. 3 jeune gorge-bleue.

(a) Ph&nicurus peclore cxruleo. Frifch , édit, de Ber­
lin-, 1733, avec deux belles figures, pl. 19, l’une de 
l’adulte , l’autre du petit. — Phœnicurus alter. Jonfton, 
Avi. avec une figure empruntée de Gefner, tab. 4$. 
— Sylvia gulâ. cceruled ; thorace ex albo wiegato. Klein, 
Avi. p. 77 , n. m , 2. — MotaciLla peétore cœruleo, 
macula, fiavefeente albedine cincła. Fauna Suec. Linnæuf , 
n.220. — Ndotacilla peclore ferrugineo fafciâ caruled, 
reclricibtts fufeis versùs baÿm ferrugineis. . . . NLotacilla 
Suecica. Linnæus, Syfi Nat. ed, X, G. 99, Sp. 24. 
Avis Carolina. idem, ed. VI, G. 82 , Sp. 7. — Mota- 
cflla Pyrenaica,, cinerea ,jugulo & peclore cafiis. Barrère , 
Ornithol. claflT. ni, G. 19, Sp. 6. — Wegfleckün. Gef­
ner, Avi. p. 796, avec une figure méconnoiflable , 
idem, lcon. Avi. p. 51- — Aldrovande , tome II, p. 
749 , avec la figure copiée de Gefner, — Willughby, 
Ornithologia, p. 160. —Ruticilla weçflecklin. Ray, 
Synopf. Avi. p. 78 , n. a , 5. — Rojfignol de mur ou 
rduge - queue a gorge - bleue. Edwards, rome 1, p. 28 , 
avec une figure exaâe de la femelle que Klein défi- 

page 8c, n, 24 de ÏQrdo Aviwn > fçus t nom de 
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ge ; elle n’en diffère que par le bleu brillant 
& azuré qui couvre fa gorge, au lieu que 
celle de l’autre eft d’un rouge-orangé; il 
paroit même que la Nature ait voulu démon­
trer l’analogie entre ces deux oifeaux juf- 
que dans leurs différences ; car au-defl’ous 
de cette plaque bleue , on voit un ceintre 
noir & une zone d’un rouge-orangé , qui 
iurmonte le haut de la poitrine : cette cou­
leur orangée reparoît encore fur la première 
moitié des pennes latérales de la queue ; de 
l’angle du bec paffe par l’œil un trait de 
blanc-roufsâtre : du refte les couleurs, quoi­
qu’un peu plus fombres, font les mêmes 
dans la gorge bleue & dans le rouge-gorge. 
Elle en partage aufli la manière de vivre :

Syhia feu ruticilla çutturc alto, [ona cxrulta fimlriato. 
— Ficedula fupemè cinerco fufca , infernè fordidè gri- 
feo-rufefeens ; taniâ fupra oculos fordidè albo - rufefeente; 
collo inferiore fplendidè ceeruleo macula in medio argen- 
tata infignito ; tania tranfversa in peclore nigrd ; rectrici- 
bus binis intermediis , in medio fufco nigricantibus, circa 
margines grifeis lateralibus in exortu rufis, in apice ni­
gricantibus. Cyanecula. BrilTon , Ortithol. tome III, 
p. 41? , & p. 416. La femelle donnée fous le nom de 
gorge-bleue de Gibraltar , eft défignée par la phrafe fui- 
vante : Ficedula fupemè fitfca > marginibus pennarum dl- 
lutioribus , infernè alba , tania infra oculos dilaté ccerulea 
collo inferiore tania t ranfversa lunulatd caruleâ infignito: 
reclricibus binis intermediis obfcurè fufeis, lateralibus in 
exortu rufis > in apice nigricantibus. Cyanecula Gibralta- 
jlenfis.

Le gorge-bleue fe nomme en latin moderne, cyane­
cula ; en A ieniind, wegflecblin , fuivant Gefner ; blau- 
behlein , felon Klein & Fiifcb ; en Suédois , caris vogel» 
Linnæus^



Hijłoirt naturelle
Mais en rapprochant ces deux oifeaux par 
les reffemblances , la Nature femble les 
avoir féparés d’habitation; le rouge-gorge 
demeure au fond des bois, la gorge bleue le 
tient à leurs libères, cherchant les marais, 
les prés humides , les oferaies & lesrofeaux ; 
& avec le même inftinét folitaire que le 
rouge-gorge, elle femble avoir pour l’homme 
le même fentiment de familiarité ; car , 
après toute la belle faifon paffée dans ces 
lieux reculés , au bord des bois voifins des 
marécages , ces oifeaux viennent, avant leur 
départ, dans les jardins , dans les avenues , 
fur les haies & fe lailTent approcher affez 
pour qu’on puiffe les tirer à la farbacane.

Ils ne vont point en troupes, non plus 
que les rouge-gorges , & on en voit rare­
ment plus de deux enfemble. Dès la fin de 
l’été , les gorge-bleues fe jettent, dit M. 
Lottinger , dans les champs femés de gros 
grains ; Frifch nomme les champs de pois , 
comme ceux où elles fe tiennent de préfé­
rence , & prétend même qu’elles y nichent ; 
mais on trouve plus communément leur nid 
fur les fautes, les oziers & les autres ar- 
buftes qui bordent les lieux humides : il eft 
conftruit d’herbes entrelacées à l’origine des 
branches ou des rameaux.

Dans le temps des amours, le mâle s’é­
lève droit en l’air, d’un petit vol, en chan­
tant ; il pirouette & retombe fur fon rameau 
avec autant de gaîté que la fauvette, dont 
la gorge-bleue paroît avoir quelques habi­
tudes ; elle chante la nuit, & fon ramage 
eft très doux, fuivant Frifch ; M. Hermann
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(t), au contraire, nous dit qu’il n’a rien 
d’agréable : oppofition qui peut fe conci­
lier par les différens temps où ces deux 
Obfervateurs ont pu l’entendre ; la même 
différence pouvant fe trouver au fujet de 
notre rouge-gorge, pour quelqu’un qui n’au- 
roit ouï que fon cri ordinaire, & non le 
chant mélodieux & tendre du printemps', 
ou fon petit ramage des beaux jours de l’au­
tomne.

La gorge-bleue aime autant à fe baigner 
que le rouge-gorge, & fe tient plus que 
lui près des eaux : elle vit de vermiffeaux 
& d’autres infeâes , & , dans la faifon 'de 
fon paffage, elle mange des baies de fui eau 
(c). On la voit par terre aux endroits ma­
récageux, cherchant fa nourriture & cou­
rant affez vite, en relevant la queue, le 
mâle fur-tout lorfau’il entend le cri de la 
femelle vrai ou imité.

Les petits font d’un brun noirâtre & n’ont 
pas encore de bleu fur la gorge ; les mâles 
ont feulement quelques plumes brunes dans 
le blanc de la gorge & de la poitrine , comme 
on peut le voir dans la figure enluminée , 
( a°. , fig qui repréfente la jeune gor­
ge-bleue , avant fa première mue. La femelle 
ne prend jamais cette gorge bleue toute en-

(ê) Dofleur & Profeffetir en Médecine, & en Hit- 
toire Naturelle à Strasbourg , qui a bien voulu nous- 
communiquer quelques faits de l’hiûoire naturelle de 
cet oifeau.

(c) Frifch, 
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tière : elle n’en porte qu’un croiffant ou Urte 
bande au bas du cou, telle qu’on peut le voir 
dans la figure i de la même planche ; & c’eft 
fur cette différence & la figure d’Edwards 
qui n’a donné que la femelle (d) , que M. 
Briffon fait une fécondé efpèce de fa gorge- 
bleue de Gibraltar ( e) , d’où appemrament l’on 
avoit apporté la femelle de cet oifeau.

Entre les mâles adultes, les uns ont toute 
la gorge bleue , & vraifemblablement ce font 
les vieux ; d’autant que le refte des couleurs 
& la zone rouge de la poitrine , paroiffent plus 
foncées dans ces individus;les autres, en plus 
grand nombre , ont une tache comme un 
demi-collier, d’un beau blanc, dont Frifch 
compare l’éçlat à celui de l’argent poli (/) ; 
c’eft d’après ce caractère que les Oifeleurs 
du Brandebourg ont donné à la gorge-bleue 
le nom d’olfeau à miroir.

Ces riches couleurs s’effacent dans l’état 
de captivité , & la gorge-bleue mife en cage 
commence à les perdre dès la première mue. 
On la prend au filet comme les roflignols & 
avec le même appât (g). Dans la faifon où 
ces oifeaux deviennent gras, ils font, ainfi 
que tous les petits oifeaux à chair délicate , 
l’objet des grandes pipées : ceux-ci font

(rf ) Tome. 1, p. iS, planche XX VIII.
( c ) Ornithologie, terne II, p. 416.
( f) Apparemment M. Linnæus fe trompe en donnant 

cette couleur comme un blanc terne & jaunâtre , 
Macule f.avefccnte albedine cincta. Fauna Suecica.

(g ) Le ver de fariue.
néanmoins 
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néanmoins affez rares & même inconnus dans 
la plupart de nos provinces ; on en voit au 
temps du paffage dans la partie baffe des 
Votges vers Sarebourg, fuivant M. Lottin- 
ger ; mais un autre Obfervateur nous affure 
que ces oifeaux ne remontent pas jufque dans 
l’épaiffeur de ces montagnes au midi ; ils font 
plus communs en Alface , & quoique géné­
ralement répandus en Allemagne & jufqu’en 
Prufl'e , nulle part ils ne font bien communs , 
& l’efpèce paroît beaucoup moins nombreufe 
que celle du rouge-gorge ; cependant elle 
s’eft affez étendue. Au nom que lui donne 
Barrère(A), on peut croire que la gorge- 
bleue eft fréquente dans les Pyrénées ; nous 
voyons, par la dénomination de la fécondé 
efpèce prétendue de M. Brifl’on, que cet oi­
feau fe trouve jufqu’à Gibraltar. Nous favons 
d’ailleurs qu’on le voit en Provence , où le 
peuple l’appelle cul-rouffet-bleu, & on le croi- 
roit indigène en Suède au nom que lui donne 
M. Linnæus ( i ); mais ce nom mal appliqué 
prouve feulement que cet oifeau fréquente 
les régions du Nord ; il les quitte en automne 
pour voyager & chercher fa nourriture dans 
des climats plus doux : cette habitude ou 
plutôt cette néceflité eft commune au gorge- 
bleue & à tous les oifeaux qui vivent d’ïn- 
leéles & de fruits tendres.

( h ) Motacïllit P y rendit a. Ornithol. claf. ni , G. 
19, 5p. 9.

(<) Motacilla Suecica. Syft. Nat. ed. X, G. ijy , 
■Sp. 24. Arts Caro/rna , ed, VI, G. 81, Sp. 7; 3t 
en Suédois, carls-rogcl.

Oifeaux , Tome IX. X
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OISEAU ÉTRANGER

Qui a rapport au Rouge-gorge

& à la Gorge-bleue.

•LE ROUGE-GORGEBLEUfa]

de l'Amérique Septentrionale.
JN^otre rouge-gorge eft un oifeau trop 
foible & de vol trop court pour avoir paflé 
en Amérique par les mers; il craint trop

* Voye^ les planches enluminées, n°. 3)0, fig. 1, 
le mâle ; Ôc fig. 2, la femelle.

( a ) Roug&gorge de la Caroline. Catesby, tome I, 
p. 147, avec -,une belle figure , pl. 47.— Rouge-gorge 
bleu. Edwards , tome 7, p. 24, avec une figure 
moins bonne que celle de Catesby. — Sylvia gulâ ca> 
ruleâ', rubccula Americana carulea. Klein, Avi. p.77, 
n, 3 — Idem p. 8o,nQ. 21. Sylvia thorace rubro , fupero 
corpore & caudâ caruleis. - - Motacilla fupra carulea ,fub- 
tus tota rubra. Sialis. Linnæus, Syfi. Nat. ed. X, G. 99, 
Sp. 27 —r Les Anglois delà Caroline l’appellent blewbird, 
l’oifeau bleu. —— Ficedula fupemè fplendidè carulea, 
infem'e rufa, ventre candido, gutture rufo , maculis ca- 
ruleis vario ; remigibus caruleis , apice fufeis -, recłric- 
bus caruleis , fupernè fatmatiùs , infem 'e dilutiàs. Rube- 
cula Carolinenfis coirulcat Briffon, Omithol, tome JJI > 
page 423.
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les grands hivers pour y avoir pénétré par 
les terres du Nord; mais la Nature a pro­
duit dans ces vaftes régions une efpèce ana­
logue & qui le repréfente , c’eft le rouge- 
gorge bleu, qui fe trouve dans les parties 
de l’Amérique feptentrionale , depuis la Vir­
ginie, la Caroline &la Louifiane, jufqu’aux 
isles Bermudes. Catesby nous en a donne 
le premier la defcription ; Edwards a re- 
préfenté cet oifeau , & tous deux convien­
nent qu’il faut le rapporter au rouge-gorge 
d’Europe, comme efpèce très voifine (b'). 
Nous l’avons fait repréfenter dans nos plan­
ches enluminées, n?. 390; il eft un peu plus 
grand que le rouge-gorge, ayant fix pouces 
trois lignes de longueur, & dix pouces huit 
lignes de vol. Catesby remarque qu’il vole 
rapidement, & que fes ailes font longues [c] : 
la tête, le deffus du corps , de la queue & 
des ailes, font d’un très beau bien, excepté 
que la pointe de l’aile eft brune ; la gorge 
& la poitrine font d’un jaune de rouille af­
fez vif ; le ventre eft blanc. Dans quelques 
individus , tel que celui que Catesby a re- 
préfenté, le bleu de la tête enveloppe aulH 
la gorge ; dans les autres, comme celui d’Ed-

( b ) M. Catesby, has call'd his bird. riibecuta Américain ; 
wich his a proper namc enough, fince both his bird and mine 
Are certainly of that genus , of wich the robin-red-breajł is 
a fpecies. Edwards.

( c ) Cet oifeau vole fort vite , fes ailes étant très- 
longues ; en forte que le faucon le pottrfuit envain, 
Catesby Hift. Nat. de 1a Caroline , tome 1 > p. 47.

X Z 
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wards & celui de nos planches enluminées, fi­
gure i, qui eft le mâle , le roux couvre tout 
te devant du corps jufque fous le bec. La 
femelle , nQ. 2 de la même planche , a les 
couleurs plus ternes, le bleu mêlé de noi­
râtre ; les petites pennes de l’aile de cette 
dernière couleur & frangées de blanc : au 
refte , cet oifeau eft d’un naturel très 
doux (4), & ne fe nourrit que d’infeâes; 
il fait fon nid dans les trous d’arbres ; diffé­
rence de mœurs peut-être fuggérée parcelle 
du climat, où les reptiles plus nombreux 
forcent les oifeaux à éloigner leurs nichées. 
Catesby affure que celui-ci eft très com­
mun dans toute l’Amérique feptentrionale. 
Ce Naturalifte & Edwards font les feules 
qui en ayent parlé, & Klein ne fait que l’in­
diquer d’après eux ( e ).

(d) Catesby. *
( e ) Klein , Avi. page 77 , n. 3 ; p. $0, n. 21.



du Traquet.

‘LE TRAQUET (a).
Zfqyeç planche V, fig. 3 de ci Volume, 

C>et oiseau, très vif & très agile, n’eft ja-' 
mais en repos ; toujours voltigeant de buif- 
fon en buiflon, il ne fe pofe que pour quel-

* Voye^ les planches enluminées , n°. 678, fig. r;
(a) 'Rubctra. Aldrovande , Avi. tome II, pag. 739, 

avec deux figures aufii peu reconnoiflables lune que l’au­
tre ; la première prife de Bélon , l’autre de l’Auteur.—Jonf- 
ton, ^vz.p. 87, avec les deux figures d’Aldrovandepl. 47. 
—Rubctra ; rubicola. Charleton . Exercit. p. 79, n®. 
VU. Idem Onomaft. p. 71,n9. vt I. — (Enanthc tettia. Sib- 
balde , Scot. iliuftr. part. Il , lib. m , p. 18. — 
(Enanthe noftra tcrtia. Willughby , Ornith. r. 169 , 
avec une bonne figure , pl. 41. — Ray, Synopf. Avi. p. 
76 , n°. a 4. -----  Traquet, groulard. Bélon , Nat-
des Oifeaux , p. q6o. idem , Portraits d’oifeaux , p. 72. 
— Albin , tome Z, p. 48, avec une figure mal coloriée , 
pl. 72. — Ficedula fupeme nigricante & rufefccnte varia , 
inférai rufa ; gutture dilate rufefcente ( fæmina ) , nigro , 
marginibus pcnnarum apice rufefccntibus (mas) ;tctniâinfra 
guttur tranfverfi albidâ-, macula in alis candidâ ; rectricibus 
nigricantibus , apicis margine albo-ruftfccnte, oris exterio- 
ribus cxtimce (mas) omnium ( fæmina ), albo rufcfcenti- 
bus....... Rubctra. Briffon , Ornith. tome III, 
page. 4x1.

En Grec, Barîr ; en Italien, barada ; & aux environs 
de Bologne, piglia mofche ; en Angleterre , (lone-fmich , 
flone - chatter & moor tilling, lui’ant R’ay & Wil­
lughby ; mortetter , blackbery - caler , blach - cap , 
fuivant Charleton ; tracas , en Bourgogne ; tour- 
trac, à Semur : marttclot auxenvixons.de Langres; ce

auxenvixons.de
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quesinftans, pendant lefquels il ne cefTeen- 
core de foulever les ailes pour s’envoler à 
à tous momens : il s’élève en l’air par pe­
tits élans, & retombe en pirouettant fur lui- 
même. C& mouvement continuel a été com­
paré à celui du traquet d’un moulin', & c’eft-là, 
fuivant Bélon, l’origine du nom de cet oi­
feau ( b ).

Quoique le vol du traquet foit bas & 
qu’il s’élève rarement jufqu’à la cime des 
arbres, il fe pofe toujours au fommet des 
huilions & fur les branches les plus élancées des 
haies & des arbriffeaux, ou fur la pointe- 
des tiges du blé de Turquie dans les champs, 
& (ur les échalas les plus hauts dans les 
vignes ; c’eft dans les terreins arides , les 
landes, les bruyères & les prés en monta­
gne qu’il fe plaît davantage, & où il fait en­
tendre plus fouvent fon petit cri ouiflratra ,

'dernier nom paraît dériver de fon cri ouiftra ouiftn- 
tra,éont la répétition fuccefiîve & allez fubite reprélente 
tés coups d’un petit marteau ; groullard, Clivant Bé­
lon : pour ce , dit-il, qu'il graulle fans cejft, & groul- 
ler eft à dire fe remuer. 11 ajoute que les habitans des 
environs de Metz, le nomment femetro : nous ne re­
trouvons plus dans le pays de trace de cette dénomi­
nation.

(i)>« Il y a un petit oyfillon différent en fon genre 
de tous autres ; on le voit fe tenir fur les laaultes fum- 
mités des buiffons , & remuer toujours les aelles , & 
pour ce qu’il eft ainfi inconftant on l’a nommé un tra­
quet. ... 8c comme un traquet de moulin n’a jamais 
repos pendant que la meule tourne , tout ainfi cet oi­
feau inconftant remue toujours fes aelles,« Bélon,Nau 
fkr Oifeaux, pa^e qC», 
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d’un ton couvert & fourd ( c ). S’il fe trouve 
une tige ifolée ou un piquet au milieu du 
gazon dans ces prés , il ne manque pas de 
i'e pofer deffus , ce qui donne une grande 
facilité pour le prendre, un gluau placé fur 
un bâton fuffit pour cette chaffe bien con­
nue des enfans.

D'après cette habitude de voler de buif- 
fon en buiffon fur les épines & les ronces , 
Bélon, qui a trouvé cet oifeau en Crète & dans 
la Grèce,comme dans nos provinces (</'), lui 
applique le nom bâtis , oifeau de ronces, dont Arif- 
tote ne parle qu’une feule fois ( e), en di- 
fant qu’il vit de vermiffeaux. Gaza traduit bâtis 
par rubetra, que tous les Naturaliftes ont; 
rapporté au traquet , (f) d’autant que 
rubetra pourrait aufli ffgnifier oifeau rou­
geâtre ( g ), & le rouge-bai de la poi-

(c) In ericetls viclitat & valde querula eft. Willughby, 
Ornithol. page ijo»

(d) On le voit tout aufii-bien en Crète Sien Grèce, 
comme en France & en Italie. Bélon , loco citato.

(e) Hift. Animal, lib. VIII, cap. 3.
(/') >♦ 11 me femble , le voyant fi fréquent en tous 

lieux, que c’eft celui qu'Ariftote, au troifième chapitre 
du huitième livre des animaux, nomme en fa langue 
bâtis, lignifiant qu’on pourroit bien dire roncette ; car 
bâtis en grec eft ce qu’on dit en latin rubus , 8c en 
françois une ronce. Gaza tournant ce mot, a dit en 
latin rubetra. Notre conjecture eft que le traquet han­
tant toujours fur les ronces , vit de verms, ne man­
geant aucun fruit. »♦ Bélon, Nat. des Oifeaux. page ^60.

(g) Dans cette idée , ce nom paroît plus approprié 
au traquet; car Aldrovande obferve l’équivoque du 
mot rubetra, dans le fens d’oifeau de ronces appliqué à 

X 4
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trine du traquet eft fa couleur la plus re­
marquable. Elle s’étend en s’affoibliffant jus­
que fous le ventre ; le dos fur un fond d’un 
beau noir eft nué par écailles brunes , & 
cette difpofition de couleurs s’étend jufqu’au- 
deffus de la tête ( h ) , où cependant 
!e noir domine ; ce noir eft pur fous la gor­
ge, quoique traverfé très légèrement de quel­
ques ondes blanches , & il remonte jufque 
fous les yeux. Une tache blanche fur le côté 
du cou confine au noir de la gorge & au 
.rouge-bai de la poitrine; les pennes de l’aile 
& de la queue font noirâtres frangées de 
brun ou de roufsâtre-clair; fur l’aile, près 
du corps , eft une large ligne blanche , & 
le croupion eft de cette même couleur ; toutes 
ces teintes font plus fortes & plus foncées 
dans le vieux male que dans le jeune ; la 
queue eft carrée & un peu étalée ; le bec 
eft effilé & long de fept lignes ; la tête af­
fez arrondie & le corps ramaffé ; les pieds 
font noirs , menus & longs de dix lignes; 
il a fept pouces & demi de vol, & quatre 
pouces dix lignes de longueur totale : dans

cet oifeau, y en ayant plufieurs autres qui fe pofent 
comme lui fur les ronces ; 3c ce nom d’oifeau de ron­
ces ayant effeflivement été donné par Longolius à la 
miliaire , qui eft l’ortolan, Sc par d’autres à la petite 
grive.

(A)» On lui voit le deffus de la tête noire comme 
au pivoine , qui fut caufeque l’ayons quelquefois foup- 
çonné melancoryphus, joint que ce qui nous augmentoit 
fopinion , eft que le vulgaire, au mont Ida de Crète, 
le nomme melancocephali. « Bélon , Nat. dis Oifeaux.
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la femelle, la poitrine elt d’un roufsâtre fale; 
cette couleur fe mêlant à du brun fur la 
tête & le deffus du corps, à du noirâtre fur 
les ailes , fe fond dans du blanchâtre fous 
le ventre & à la gorge , ce qui rend le plu­
mage de la femelle trifte, décoloré & beau­
coup moins diftinét que celui du mâle.

Le traquet fait fon nid dans les terreins 
incultes , au pied des buiffons , fous leurs ra­
cines ou fous le couvert d’une pierre ( ż ) ; 
il n’y entre qu’à la dérobée , comme s’il 
craignoit d’être apperçu ; auifi ne trouve-t-on 
ce nid que difficilement (A); il le conftruit

( i ) Le pied-noir ( traquet) fait fon nid dans des en­
droits cachés; j’en ai trouvé un collé contre une ro­
che , à deux pieds de terre, dans lequel il y avoit 
cinq petits couverts d’un duvet noir ; ce nid étoit ca­
ché par un houx , & le pere &. la mere ne s’épou- 
vantoient pas des beftfaux qui en approchoient ; mais 
ils crioient beaucoup de deffus des arbres prochains 
lorfque j’y allois. Note communiquée par M. le Marquis 
de riolenc.

( k) «lis font leur nid fi finement & y vont & en 
fortent fi fecretement, qu’on a moult grand peine à le 
trouver. 11 fait grand nombre de petits, lefquels il 
abêche des animaux en vie. « Bélon , Nat. des Oi- 
féaux, p. 363. — Le nid du traquet eft très difficile à 
découvrir , parce que les détours qu’il fait, foit pour 
en fortir , foit pour y entrer, furtout dans le temps 
où il a des petits, en rendent la recherche prefque 
toujours infruéhieufe ou inutile. Il n’y entre jamais 
qu’après avoir paffé au travers de quelques buiffons 
du voifinage ; & lorfqu’il en fort, il file de même dans 
les buiffons jufqu’à une petite diftance. On imagine- 
roit, en voyant cet oifeau entrer brufquement dans 
une brouffaille , & ayant dans le bec un ver ou un in- 
fefle qu’il porte à tes petits, que fon nid doit fe 
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dès la fin de mars (Z). La femelle pond cinq 
ou fix œufs d’un vert-bleuâtre, avec de lé­
gères taches peu apparentes, mais plus nom- 
bteufes vers le gros bout ; le pere & la 
mere nourriffent leurs petits de vers & d’in- 
feétes qu’ils ne ceffent de leur apporter ; il 
femble que leur follicitude redouble lorfque 
ces jeunes oifeaux s’élancent hors du nid ; 
ils les rappellent, les rallient , criant fans 
ceffe ouiftratra', enfin ils leur donnent encore 
à manger pendant plufieurs jours. Du refte , 
le traquet eft très folitaire ; on le voit tou­
jours feul , hors le temps où l’amour lui 
donne une compagne Ç .m ). Son naturel eft 
fauvage & fon inftinft paroît obtus ; autant 
il montre d’agilité dans fon état de liberté, 
autant il eft pefant en domefticité ; il n’ac­
quiert rien par l’éducation (n ); on ne ré­

trouver dans cet endroit; mais on y cherche envain, 
& ce n’eft qu’au pied des buiffons voifins qu’on peut 
efpérer de le trouver. Note communiquée par le fieitr 
1récourt.
(l) Nid trouvé à Montbard le 30 mars.
(m) 5» U ne vole guère en compagnie, ainfi fe tient 

toujours feul, finon au temps qu’il fait fes petits, 
qu'ils s’accouplent mâle & femelle. “ Bélon , Nat. des 
Oifeaux, p. 360. Raro gregatim volât, femper folitaria 
degens. Aldrovande, tome il, page -jy) ; du refte il 
n’en parle que d’après Bélon.

( n) »♦ Le traquet eft réfléchi : ayant ouvert la ca­
ge à un de ces oifeaux dans un jardin, au milieu des 
arbriffeaux & au grand foleil, il vola bientôt fur la 
porte ouverte , & de - là regarda plus d’une 
minute autour de lui, avant de prendre fa volée ; fa 
défiance fut fi grande, qu’elle fufpendit en lui l’amour 
de la liberté. “ Note communiquée par M, Hébert, 
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lève même qu’avec peine & toujours fans fruit 
( o). Dans la campagne , il fe laiffe approcher 
de très près, 11e s’éloigne que d’un petit vol 
fans paroître remarquer le chaffeur ; il fem- 
ble donc ne pas avoir affez de fentiment 
pour nous aimer ni pour nous fuir. Ces oi- 
teaux font très gras dans la faifon, compa­
rables, pour la dé'icateffe de la chair, aux 
bec-figues ; cependant ils ne vivent que d’in- 
feftes, & leur bec ne paroît point fait pour 
toucher aux graines. Bélon & Aldrovande 
ont écrit que le traquer n’eft point un oi­
feau de paffage , cela eft peut-être vrai pour 
la Grèce & l’Italie, mais il eft certain que, 
dans les provinces feptentrionales de Fran­
ce , il prévient les frimats & la chûte 
des infectes, car il part dès le mois de fep- 
tembre.

Quelques perfonnes rappportent à cette 
efpèce , l’oifeau nommé en Provence four- 
me'.ron , qui fe nourrit principalement de 
fourmis (p). Le fourmeiron paroît folitaire

(0) «Les traquets font fauvages , on les élève avec 
peine. Ceux que j’ai nourris avoient l’air pefant ; quel­
quefois ils avoient des mouvemens trufques ; mais ils 
ne fortoient de leur état d’afloupiffement que pour un 
inftant, ils fautoient de temps en temps fur quelque 
chofe d’élevé , & y faifoient entendre à plufieurs re- 
prifes, en agitant les ailes & la queue, leur cri de 
trac, trac, *«  Note communiquée par M- de Querhoent,

(p)»»Le fourmeiron fe place à l’ouverture de la 
fourmilière , de façon qu’il la bouche entièrement avec 
fon corps, & que les fourmis prelfées de fortir s’em- 
barraffent dans fes plumes ; alors il prend l’clfor , & 
va dépofer» en feevuant fes plume*  fur un terrein 
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& ne fréquente que les mafures & les dé­
combres ; on le voit, quand il fait froid, fe 
poi’er au-deflus des tuyaux des cheminées, 
comme pour fe réchauffer (^). A ce trait 
nous rapporterions plutôt le fourmeiron au 
roffignol de muraille qu’au traquet, qui fe 
tient conftamment éloigné des villes & des 
habitations ( r ).

Il y a aufli en Angleterre, & particulié­
rement dans les montagnes de Derbyshyre, 
un oifeau que M. Briffon a appelle le tra­
quet d'Angleterre (/). Ray dit que cette efpèce

uni, toute la provision dont il eft chargé ; alors la 
tabie eft mrfe pour lui , & il mange à fon aife tout le 
gibier de fa chaffe. Il eft lui-même bon à manger. « 
Note de M. Guys , de Marfeille.

(7) Suivant MM. Guys & de Piolenc ; mais le der­
nier en attribuant cette habitude au fourmeiron, la 
juge étrangère aux traquets : & voici là-deffus ce 
qu’il nous marque. >♦ Je n’ai pas ouï dire qu’ils ai- 
maffent à fe chauffer ; je crois même m’ctre apperçu 
qu’ils s’éloignent des fourneaux que fon fait dans les 
champs pour brûler le gazon, ce qui indiqueroit que 
la fumée leur déplaît. « Koyc^ Particie du rojjtgnol de 
muraille.

(r) »» On le voit communément en tous lieux, mais 
il ne vient jamais par les haies des villages ne des 
villes, u Bélon, Nat. des Oifeaux, p. $6o.

(^) Ficedula fupernè nigra, infime alba*,  uropygio 
albo & nigro variegato ; macula in fyncipite candidd, in 
alis albd ; remigibus minoribus exteriùf albis , interiùs ni­
gris , extimâ exteriùs albâ (mas) ,fupern'e fordidè fufco 
virefcens, infime alba i macula in alis albo flavicante ; 
remigibus exterioribus albo flavicantibus, interiùs nigrican- 
tibu>s t reclricibus nigricantibus, extimâ exteriùs albo firn- 
brlatâ, Le traquet d’Angleterre, Briffon, tome 111, p. 
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Terrible particulière à cette ifle ; Edwards 
a donné les figures exaftes du mâle & de la 
femelle (t), & Klein en fait mention fous le 
nom de rojjt^nol à ailes variées ( u ). En effet, 
le blanc qui marque non-feulement les gran­
des couvertures, mais auffi la moitié des pe­
tites pennes les plus près du corps, fait dans 
l’aile de cet oifeau une tache beaucoup plus 
étendue que dans notre traquet commun. 
Du refte, le blanc couvre tout le devant & 
le deffous du corps, forme une tache au 
front, & le noir s’étend de-là fur le deffus 
du corps, jufqu’au croupion qui eft traverfé 
de noir & de blanc; les pennes de la queue 
font noires , les deux plus extérieures blan­
ches en dehors, & les grandes pennes de 
l’aile brunes. Tout ce qui eft de noir dans 
le mâle, eft dans la femelle d’un brun-ver­
dâtre terni, le refte eft blanc de même ; dans 
l’un & l’autre le bec & les pieds font noirs : 
Ce traqueteft de la groifeurdu nôtre;quoi­
qu’il paroiffe particulier à l’Angleterre, & 
même aux montagnes de Derhy, il faut néan­
moins qu’il s’en éloigne dans la faifon du 
paffage , car on a vu quelquefois cet oifeau 
dans la Brie.

On trouve l’efpèce du traquet depuis l’An­
gleterre f x) & l’Écoffe (y) , jufqu’en Italie 
& en Grèce; il eft très commun dans plu-

( t ) Nat. hifi. of Birds , tome I, p. 50.
( u) Lujcinia alis variegatis. Klein , Avi. p. $2 , n. 12.
( x ) willughby.
( y ) Sibbaïde, Scot. iUajh,
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fieurs de nos provinces de France. La Na­
ture paroît l’avoir reproduit dans le Midi 
fous des formes variées. Nous allons donner 
une notice de ces traquets étrangers , après 
avoir décrit une efpèce très femblable à celle 
de notre traquet, & qui habite nos climats 
avec lui.
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* L E T A R I E R ( a ).

JL/espèce du Tarier, quoique très-voifine 
de celle du traquet (è) , doit néanmoins en 
être leparée, puifque toutes deux lubrifient

* Voye\ les planches enluminées,»0. 6j8 , fi. 2.
(a) Motacillanigricans, fuperciliis albis , macula ala- 

rum albâ, guld fiavefcentc. Linnæus, Fauna Suce, n» 
218. Rubetra. idem, Syfi. Nat. ed. VI, g. 82 , So. y. 
—Idem, Syfi. Nat. ed. V , G. 99 , Sp. iS. -— l&nan» 
the fccunda. wïllughby, Omithol.p. 168. — (Rnanthe 
fccunda nofira 9 feu rubicola. Ray , Sytiopf. Art. p. 76 , 
n. a, 3. — Curruca major altéra. Frifch, avec une 
belle figure , tab. 22. — Sylvia petrerum. Klein , Avi. 
p. 7$, n. il. — Niontanillus Boninienfium. Aldro- 
vande , tome Il,p. m ■> avec une figure peu reconnoif- 
fable. — Mufcicapa quarta. Jonfion, Avi.p. 87. — Muf. 
dpeta tertia. Schwenckfeld , Silef. p. ^07, — Muf- 
cipeta quarta Jonfiini. Rzaczynski, .duel. Pjifi. Nat. 
Ptlon. p. tf"}. — Paflerculi genus fiditarium. Gefner, 
lcon. Avi. p. 50, avec une mauvaife igure. La même, 
«Jvi. fous le nom de avicula parva. — Tarier, Bélon , 
Nat. des O if eaux , p. 361, — Ficedula fupeme nigricante 
& rufefeente varia inferne rufefeens ; ventre albo rufefeen- 
te ; tania fupra oculos candidâ ; gutture albo ; macula du- 
plici in alis candidat rectricibus lateralibus prima mediatàtc 
Albis , altéra nigricantibus , apicc margine grijeo - rufefeen- 
te ; extima exteriùs fimbriata. Rubetra major five rubir- 
tela. Briffon,- Omithol. tome III, p. 432.

Le tarier fe nomme en Angleterre, whinchat ; ea 
Allemagne , flugen-flakerle, fiugen-flakerlin , todten-vo- 
gel ; en Siléfie , noejjel-fincke.

(b) ’>L’on trouve un autre oyfillon de la grandeur 
du traquet, différent à tous ąutres oifeaux, en meeurs^ 
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dans les mêmes lieux fans fe mêler, comme 
en Lorraine où, ces deux oifeaux font com­
muns & vivent féparément ; on les diftingue 
à des différences d’habitudes , autant qu’à 
celles du plumage. Le tarier fe perche ra­
rement & fe tient le plus fouvent à terre 
fur les taupinières, dans les terres en friches, 
les pàfjuis élevés à côté des bois ; le traquet 
au contraire eft toujours perché fur les buif- 
fons, les échalas des vignes, &c. Le tarier 
eft aufli un peu plus grand que le traquet ; 
fa longueur eft de cinq pouces trois lignes. 
Leurs couleurs font à-peu-près les mêmes , 
mais différemment diftribuées; le tarier a le 
haut du corps coloré de nuances plus vives , 
une double tache blanche dans l’aile, & la 
ligne blanche depuis le coin du bec s’étend 
jufque derrière la tête (c); une plaque noire 
prend fous l’œil & couvre la tempe; mais

en vol & en façon de vivre & de faire fon nid, que 
les habitans de Lorraine nomment un tarier, vivant 
par les buiffons comme le traquet, ayant le bec grefle 
& propre à vivre de mouches & vermines comme le 
deflufdit (le traquet). Ses ongles, jambes & pieds 
font noirs, mais le reńe du corps tire au pinçon 
montain ; car il a une tache blanchette au travers de 
Paelle , comme le pinçon & le traquet ; toute fois 
fon bec & fa maniéré de vivre ne permet ent pas qu’on 
Je mette entre les montains; parquoi ne l’avons voulu 
féparer du traquet. ... Le mâle a des taches fur le 
dos & autour "ou col, 8c la tête comme la grive, 8c 
les extrémités des aelles & de.la queue quelque peu phéiii- 
cées, comme au montain ; mais il eft moins mouche­
té : fomme, que prétendons qu’il foit efpèce de tra- 
quet.u Bélon, Nat. des Oifeaux., p. jdt,

(c) willughby, Omithol. p. i6S.
fans
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fans s’étendre comme dans le traquet, fous 
la gorge, qui eft d’un rouge-bai clair ; ce 
rouge s’éteint peu-à-peu &. s’apperçoit encore 
fur le fond blanc de tout le devant du corps; 
le croupion eft de cette même couleur blan­
che, mais plus forte & griv'elée de noir; 
tout le deflüs du corps jjufqu’au fontmet de 
la tête , eft taché de brun ftir un fond noir ; 
les petites pennes & les grandes couvertu­
res font noires. Willughlby dit que le bout 
de la queue eft blanc : nous obfervons au- 
cohtraire que les pennes font blanches dans 
leur première moitié depuis la racine; mais 
ce Naturalifte lui-même remarque des varié­
tés dans cette partie du plumage du tarier , 
& dit qu’il a vu quelquefois les deux pennes 
du milieu de la queue noires avec un bord 
roux, & d’autres fois bordées de même fur 
un fond blanc. La femelle diffère du mâle en 
ce que l’es couleurs font plus pâles, que 
les taches de fes ailes font beaucoup 'moins 
apparentes. Elle pond quatre ou cinq œufs 
d’un blanc-fale piqueté de noir ; du refte , le 
tarier fait fon nid comme le traquet; il ar­
rive & part avec lui , partage fon inftinéL 
folitaire, & paroit même d’un naturel encore 
plus fauvage ; il cherche les pays de mon­
tagne; &, dans quelques endroits, on a tiré 
fon nom de cette habitude naturelle. Les Oi- 
feleurs Bolonois l’ont appellemontanello (d): 
les noms que lui appliquent Klein & Gef­
ner , marquent fon inclination pour la fo-

(d) MonianeUo, monianaro, Aldrovaade , tome Ib
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litude dans les lieux rudes & fauvage 
(e). Son efpèce eft moins nombreufe que 
celle du traquet ( f ) ; il fe nourrit comme 
lui de vers , de mouches & d’autres 
infeâes ; enfin le tarier prend beaucoup 
de graifle dès la fin de l’été, & alors il 
ne le cède point à l’ortolan pour la délica- 
teffe.

(c) Sylvia petrarum. K'ein, .Avi. p. 7? , n. 11. Paf- 
ferculi genus Jolitarium. Gefner , Iccn. Avi. p. ro.

(/) xCeftun oifeau rare à trouver, & quafï aufli 
<i fficiîe à prendre comme le traquet.» Bélon Nat. des 
t) if eaux, p. 361.
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OISEAUX ÉTRANGERS
Q«i ont rapport au TRAQUET

6 au T A R 1 E R.

I.
Le Traquet ou Tarier du Sénégal * 
Cet oifeau eft de la grandeur du tarier, & 
paroît fe rapporter plus exaftement à cette 
efpèce qu’à celle du traquet ; il a en effet, 
comme le premier, la double tache blanche 
fur l’aile, & point de noir à la gorge; mais 
il n’a pas comme lui la plaque noire fous 
l’œil, ni les grandes couvertures de l’aile 
noires , elles font feulement tachetées de 
cette couleur fur un fond brun : du refte, 
les couleurs font à-peu-près les mêmes que 
dans le tarier ou le Sraquet ; feulement elles 
font plus vives fur toute la partie fupérieure 
du corps; le brun du dos eft d’uh roux plus 
clair , & les pinceaux noirs y font mieux 
tranchés. Cette agréable variété règne du 
lommet de la tête jufque fur les couvertu­

• Voyer^ les planches enluminées , n°. pS-;, fig. i.
Ficedula faturate fufca ; remi gibus interioribus rufis 1 

rcci'icibus aigris, latera&bus apicc albis. Rubctra Senega- 
ienjis. Le traquet du Sénégal, Briffon, Ornitho!. icm.
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res de la queue ; les pennes moyennes de 
l’aile font bordées de roux, les grandes de 
blanc , mais plus légèrement ; toutes font 
noirâtres. Les couleurs, plus nettes au-deflus 
du corps dans ce traquet du Sénégal que 
dans le nôtre, font au contraire plus ternes 
fous le corps ; feulement la poitrine eft lé­
gèrement teinte de rouge-fauve entre le blanc 
de la gorge & celui du ventre. Cet oi- 
feau a été apporté du Sénégal par M. 
Adanfon.

II.

* Le Traquet de l’isle de Luçon 
Qd). Ce traquet eft à peine auflî grand que 
celui d’Europe , mais il eft plus épais & plus 
fort ; il a le bec plus gros & les pieds moins 
menus ; il eft tout d’un brun-noir , excepté 
une large bande blanche dans les couvertu­
res de l’aile, & un peu de blanc fombre 
fous le ventre. La femelle pourroit, par fes 
couleurs, être prife pour un oifeau d’une 
toute autre efpèc.e ; un roux-brun lui couvre 
tout le deffous du corps & le croupion : cette 
couleur perce encore fur la tête à travers

* Voyi^ les planches enluminées, n. 2;J , fig.t, le 
snâle ; & fig. 1, la femelle.

( a ) Jricedula fifco nigricans , macula in ails candida p 
icctricibus couda fuperioribus 6* tnferioribus albis ; rećłri- 
sibus nigricantibus ( mas ), fupern'e fufca , infern'e fufco- 
rufefcens ; guitare ad albidum vergence ; uropygia & tec- 
tncibus caudajuperioribus dilulè ru fis, inferioribus jordidè 
albo~rufefccntibus ; rectricibus fufcis (fæmina). Le tra- 
<]uet de rifle de Lujon. Briffon , Qraithol. tome 111, 
f- -M».
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les ondes d’une teinte plus brune qui fe ren­
force fur les ailes & la queue, & devient 
d’un brun-roux très fombre. Ces oifeaux ont 
été envoyés de l’isle de Luçon, où M. Brif- 
fon dit qu’on les appelle maria-capra.

111.

Autre Traquet des Philippines. Cet 
oifeau eft repréfenté, nQ. 18^ , fig. 1 de nos 
planches enluminées (è). Il eft d’un noir en­
core plus profond que le mâle de l’efpèce 
précédente ; il a la taille plus grande ayant 
près de fix pouces , &. la queue plus lon­
gue que tous les autres traquets ; il a auffi 
le bec & les pieds plus forts, la tache 
blanche de l’aile perce feule dans le fond 
noir à reflets violets de tout fon plumage.

IV.

* Le grand Traquet des Philippines 
(c). Ce traquet , plus grand que le précé-

(J) Ficedula fupemc nigricanc, marginiht pcnnarum 
nigro-vio lacets , inferne nigro-violacea , caftaneo in imo 
■ventre admixto ; capi te & collo nigro-violaceis : macula, 
in alis candidat teclriclbus caudx ‘inferioribus dilntè caf- 
taneis i reclricibus fplendidè nigricantibusl Le traquet des 
Philippines. Brifion , Ornithol. tome 1H\ p. 444.

* Voye^ les planches enluminées, 18 fig. 2.
( c ) Ficedula fupemè nigro violacea , infernè fi rdide al~ 

bo-rufefeens -, capi te fordid'e albo rufefcentc.collo inferiùs 
&9ad latera dilüte caftaneo ; peclore cinereo. fufco , ma­
cula in alis fordidè alla t reclricibus nigro-viridefeentibus 3
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dent, a un peu plus de fix pouces de lon­
gueur ; fa tête & fa gorge font d’un blanû 
lavé de rougeâtre & de jaunâtre par quel­
ques taches. Unlarge collier d’un rouge de tuile 
lui garnit le cou; fous ce collier une écharpe 
d’un noir bleuâtre ceint la poitrine, feporte 
fur le dos & s’y coupe en chaperon allez 
court par deux grandes taches blanches je­
tées fur les épaules ; du noir à reflets vio­
lets achève de faire le manteau fur tout 
le deffus du corps jufqu’au bout de 
la queue de cet oifeau; ce noir eft coupé 
dans l’aile par deux petites bandes blanches, 
l’une au bord extérieur vers l’épaule, l’au­
tre à l’extrémité des grandes couvertures ; 
le ventre & l’eftomac font du même blanc- 
rougeâtre que la tête & la gorge ; le bec 
qui a fept lignes de longueur, & fes pieds 
épais & robuftes , font couleur de rouille. 
M. Briffon dit que les pieds font noirs, ap­
paremment que ce caraétere varie ; les ailes 
étant pliées, s’étendent jufqu’au bout de la 
queue, au contraire de tous les autres tra- 
quets, où les ailes en couvrent à peine la 
moitié.

V.

Le Fitertoz/ le Traquet de Madagas­
car (</). M. Briffon adonné la defcription

lateralibus interiùs nigris, extimâ ex ter lus fordidè albo-
Tufefcente. Le grand traquet des Philippines. Briffon
C'rnithol. tome III> p. 446. . ,

(^) Ficedula fuperrù nigra , pennis in apice rufefcente
fimbriatis t in fer ne albâ ; peclore rufo t macula in alis
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de cet oifeau, & nous l’avons trouvée très 
exaéle en la vérifiant fur un individu en­
voyé au Cabinet du Roi ; cet Auteur dit 
qu’on l'appelle fitert à Madagafcar , & qu’il 
chante très bien; ce qui fembleroit l’éioigner 
du genre de nos traquets à qui on ne con- 
noît qu’un cri défagréable , & auxquels ce­
pendant il faut convenir que le fitert appar­
tient par plufieurs caraâeres qu’on ne peut 
méconnoître. Il eft un peu plus gros que le 
traquet d’Europe : fa longueur eft de cinq 
pouces quatre lignes; la gorge , la tête , tout 
le deffus du corps jufqu’au bout de la queue 
font noirs; on voit feulement au dos & aux 
épaules quelques ondes roufsâtres ; le devant 
du cou, l’eftomac, le ventre font blancs; 
la poitrine eft rouffe ; le blanc du cou tran­
che entre le noir de la gorge & le roux de 
la poitrine, & il forme un collier ;«Ies gran­
des couvertues de l’aile les plus près du corps 
font blanches, ce qui fait une tache blanche 
fur l’aile ; un peu de blanc termine auflî les 
pennes de l’aile du côté intérieur , & plus 
à proportion qu’elles font plus près du 
corps.

VI,

Le grand Traquet. C’eft avec rałlon 
que nous appelions cet oifeau grand traquet ; 
il a fept pouces un quart du bout du bec à 
l’extrémité de la queue, & fix pouces & demi

tmdidâ; rcćłricibus nigrîs. Le traquet de Madagafcfl 
tirijjori; Ornithu’. tomu 4^.



164 Hijîoire naturelle
du bout du bec jufqu’au bout des ongles ; 
le bec eft long d’un pouce, il eft fans échan­
crures; la queue, d’environ deux pouces, 
eft un peu fourchue ; l’aile pliée en couvre 
la moitié; le tarfe a onze lignes; le doigt du 
milieu fept, celui de derrière autant, & fon 
ongle eft le plus fort de tous. M. Commerfon 
nous a laiffé la notice de cet oifeau fans nous 
indiquer le pays où il l’a vu ; mais ladefcription 
que nous en donnons ici, pourra fervir à le 
faire reconnoître & retrouver par les Voya­
geurs. Le brun eft la couleur dominante de fon 
plumage ; la tête eft variée de deux teintes 
brunes.; un brun-clair couvre le deffus du 
cou & du corps ; la gorge eft mêlée de brun 
& de blanchâtre ; la poitrine eft brune ; 
cette couleur eft celle des couvertures de 
l’aile & du bord extérieur des pennes, leur 
intérieur eft mi-partie de roux & de brun, 
& ce brun fe retrouve à l’extrémité des pen­
nes de la queue, & couvre la moitié de cel­
les du milieu, le refte eft roux, & le dehors 
des deux plumes extérieures eft blanc ; le 
deffus du corps eft roufsâtre.

V I I.

LeTraquet du cap de Bonne-espérance. 
M. de Rofeneuvetz a vu au cap de Bonne- 
efpérance, un traquet qui n’a pas encore été 
décrit par les Naturaliftes. Il a fix pouces de 
longueur; le bec noir, long de fept lignes, 
échancré vers la pointe ; les pieds noirs ; le 
tarfe long d’un pouce ; tout le deffus du 
corps, y compris le haut du cou & de la 

tête,



des Oifiaux etrangers.
tête , eft d’un vert très brun ; tout le deffous 
du corps eft gris , avec quelques teintes de 
roux; le croupion eft de cette derniere cou­
leur; les pennes & les couvertures de l'aile 
font brunes avec un bord plus clair dans la 
même couleur; la queue a vingt-deux lignes 
de longueur, les ailes pliées la recouvrait 
jufqu’au milieu, elle eft un peu fourchue; 
les deux pennes du milieu font d’un noirâ­
tre; les deux latérales font marquées obli­
quement de brun fur un fond fauve, & d’au­
tant plus qu’elles font plus extérieures. Un 
autre individu de la même grandeur, rapporté 
également du cap de Bonne-efpérançe par 
M. de Rofeneuvetz, & placé au Cabinet 
du Roi, n’eft peut-être que la femelle du 
précédent. Il a tout le deffus du corps fîm- 
plement brun-noirâtre ; la gorge blanchâtre , 
& la poitrine rouffe. Nous n’avons rien ap­
pris des habitudes naturelles de ces oifeaux: 
cependant cette connoiffance feule anime le 
tableau des êtres vivans , & les préfente 
dans la véritable place qu’ils occupent dans 
la Nature. Mais combien de fois, dans l’hif- 
toire des animaux, n’avons-nous pas fenti 
Je regret d’être ainfi bornés à donner leur 
portrait & non pas leur hiftoire ! cependant 
tous ces traits doivent être recueillis & pô­
les au bord de la route immenfe de l’ob- 
iérvation , comme fur les cartes des Navi­
gateurs font marquées les terres vues de 
loin , & qu’ils n’ont pu reconnoître de plus, 
près.

Oifeaux t Tom. IX. Z
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VIII.

Le Clignot ou Traquet a lunette. Un 
cercle d’une peau jaunâtre pliffée tout autour 
des yeux de cet oifeau , & qui femble les 
gartùrdelunettes, eft uncaraétere fi fingulier 
qu’il fuffit pour le diftinguer. M. Commer- 
fon l’a rencontré fur la riviere de la Plata 
vers Montevideo, & les noms qu’il lui 
donne , font relatifs à cette conformation 
finguliere de l’extérieur de fes yeux ( e ). 
Il eft de la grandeur du chardonneret. mais 
{dus épais de corps; fa tête eft arrondie, & 
e fommet en eft élevé; tout fon plumage 

eft d’un beau noir , excepté la tache blanche 
dans l’aile qui l’affimile aux traquets ; cette 
tache s’étend largement par le milieu des 
cinq premières pennes, & finit en pointe vers 
l’extrémité des fix, fept & huitième. Dans 
quelques individus , on voit auffi du blanc 
aux couvertures inférieures de la queue ; 
dans les autres, elles font noires comme le 
refte du plumage ; l’aile pliée n’atteint qu’à 
la moitié de la queue qui eft longue de deux 
pouces, carrée lorfqu’elle eft fermée , & 
formant, quand elle s’étale , un triangle pref- 
que équilatéral ; elle eft compolée de huit 
pennes égales; le bec eft droit, effilé,jau­
nâtre à la partie fupérieure , légèrement flé­
chi en crochet à l’extrémité ; la langue eft 
membraneufe , taillée en flèche à double 
pointe ; les yeux font ronds avec l’iris jaune

(e) PcfpicilUrius, nićlitariui, üchenopti Clignot,
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& la prunelle bleuâtre. Cette finguliere mem­
brane , qui fait cercle à l’entour , n’eft ap­
paremment que la peau même de la pau­
pière nue & plus étendue qu’à l’ordinaire, 
& par conféquent affez ample pour former 
plufieurs plis ; c’eft du moins l’idée que nous 
en donne M. Commerfon, lorlqu’il la côm- 
ftare à du lichen ridé (/), & qu’il dit que 
es deux portions de cette membrane fran­

gée par les bords, fe rejoignent quand l’oi- 
feau ferme les yeux ; on doit remarquer de 
plus dans l’œil de cet oifeau la membrane 
clignotante qui part de l’angle intérieur ; 
les pieds & les doigts afl'ez menus , font 
noirs ; le doigt de derrière eft le plus gros, 
& il eft aufli long que ceux du devant, 
quoiqu’il n’ajt qu’une feule articulation ; & 
fon ongle eft le plus fort de tous. Cet oi­
feau auroit-il été produit feul de fon genre 
& ifolé au milieu du nouveau continent ? 
c’eft du moins le feul de ces régions qui 
nous foit connu, comme ayant quelque rapport 
avec nos traquets ; mais fes reffemblancesavec 
eux font moins frappantes que le caraéfere 
qui l’en diftingue , & que la Nature lui a im­
primé comme le fceau de ces régions étran­
gères qu’il habite.

( Crifipatur in margine fimbriata ( membrana circum 
ocularis} eodem plané modo ac ea lichenis fpecies qux 
vetcrum tecîorum teculas latcritias obfidct. Oeulis connu*  
ventibus , hxc membrana hori\ontaliter dcprimitur, & utra*  
que medielate collimat. lu ut trans cjufdem rimant. 
avis , fi lubet, aliquatenus per/picere pojjït. Praterea adeft 
membrana, nićłitar.s, ex inlcriorc oculi cantho dcducenda , 
fellucida, fubtilijfitna*

Z 2
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* L E MOTT E U X,
ANCIENNEMENT V1TREC,

V U L G U A I R E ME NT C UL-B LANC (a).

Voyc\_ planche V, jîg. i de ce Volume.

Cet oiseau eft commun dans nos campa­
gnes , fe tient habituellement fur les mottes 
dans les terres fraîchement labourées , &

* Voye\ les planches enluminées , n9, 554 , fig. 1 , 
ïe mâle ; & fig ure 2, la femelle,

(a) En Grec, 0/vàv^H, fuivant Bélon ; en JLatin, 
vitiflora ; en Italien, culo bianco ; en Anglois, white- 
taili fallow-fmiter, wheat-ear , horfe-match ; en Suédois, 
flenfguetta ou ftenfgwaetta , félon M. Linnæus; en So­
logne, traîne-charrue, garde- charrue , tourne-motte , caf- 
fc-motte ou motteux > trotte chemin, aux environs de Ro- 
morentin ; en Beauce , artile , arguille , moterelle ; &. 
fes petits, mottereaux. (Saferne).

(Enanthe. Gefner, Avi. p. 629. — Jonfton, Avi. p. 
88.— Linnæus, Syfi, Nat. ed. VI, G. 82, Sp. 4. 
— (Enanthe five vitiflora. Aldrovande , Avi. tome H , 
p. 762, avec unę mauvaife figure. — Ray, Synopfi 
P, 75, n°« a » !• — Willughby, Ornithol. p. 168 , 
avec la figure empruntée d’Aldrovande, pl. 41. —- (Enan­
the Ariftotelis ; vitiflora feu vitifera. Charleton , Exercit. 
p. 97, n*. IJ. Idem , Onomafl. p. 91, n?, IJ. —Syl­
via buteis nigris. Klein, Avi. p. 7#, n^« 9* — Mota- 
cilla dorfo cano , fronte albd , oculorum regionibus ni- 
gp-if, Linnæus > Fauna Suscita, n°, 27. — Motacilla
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c’eift cde-là qu’il eft appelle motteux ; il fuit le 
filhon ouvert par la charrue pour y cher­
cher les vermifleaux dont il fe nourrit J lorf- 
qu”oni le fait partir, il ne s’élève pas, mais 
il raffe la terre d’un vol court & rapide j 
& découvre en fuyant la partie blanche du 
derrriere de fon corps, ce qui le fait diftin- 
guter en l’air de tous les autres oifeaux , & 
lui a fait donner, parles chaffeurs, le nom 
vuilgaire du cul-blanc y b); on le trouve aufli 
afliez fouvent dans les jachères & les friches, 
où il vole de pierre en pierre, & femble évi­
ter' les haies & les brûlions fur lefquels il ne 
fe perche pas aufli fouvent qu’il le pofe fur 
les mottes.

III eft plus grand que le tarier & plus haut 
fur' fes pieds , qui font noirs & grêles ; le

dorffo c.ano , fronte alla , oculorum fafcid nîgrd , (Unan- 
the,, Nat. ed. X , g. 79 , Sp. 17. Curruca
majcor peciore fubluteo. Frifch , avec deux belles figures , 
l'unie dlu mâle, l’autre de la femelle. — Cul-blanc ou 
rutrecc. Bélon, Nat. des Oifeaux , p. 35X, avec une 
mauivaïfe figure. Idem. Portrait d'oif. p. 88. — Coul- 
blâme. Albin, tome I, p. 49 t avec une figure très 
mal coloriée du mâle, & tome III, p. zf., avec une 
ligutre aufli mauvaife , fous le nom de femelle du com­
blante. — Ficedula fuperne grifea , fulvo adumbrata , in­
fertile rufefeens ; fyncipite & tania fupra oculos albo-ru- 
fefceentihus ; ( tania infra oculos (mas) reélricibits prima 
mcdiieuM albis , altéra nigricantibus 9 vitiflora. Le cul- 
blar.-.c ou vitrée ou motteux, Briffon, Ornithol. tome 
III.. p. 441-

(ib ) » Tout le deffous du ventre, comme aufli def. 
fouss 8c deffus le croupion , 8t partie de la queuefont 
blcnccs, dont il a prins le furnem de cul-blanc, a Bé­
lon,, Nat. des Oifeaux , p. 352.

z î 
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ventre eft blanc , ainfi que les couvertures 
inférieures & fupérieures de la queue, & la 
moitié à-peu-près de Tes pennes, dont la 
pointe eft noire ; elles s’étalent quand il 
part, & offrent ce blanc qui le fait remarquer ; 
l’aile dans le mâle eft noire, avec quelques 
franges de blanc-roufsâtre; le dos eft d’un 
beau gris-cendré ou bleuâtre, ce gris s’étend 
jufque fur le fond blanc ; une plaque noire 
prend de l’angle du bec, fe porte fous l’œil 
& s’étend au-delà de l’oreille ; une bande­
lette blanche borde le front & paffe fur les 
yeux. La femelle n’a pas de plaque ni de 
bandelette ; un gris-roufsâtre règne fur fon 
plumage , par-tout où celui du mâle eft 
gris-cendré ; fon aile eft plus brune que noire , 

"& largement frangée jufque deflous le ven­
tre ; en tout, elle reffemble autant ou plus 
à la femelle du tarier qu’à fon propre mâle ; 
& les petits reffemblent parfaitement à leurs 
pere & mere dès l’âge de trois femaines , 
temps auquel ils prennent leur effor.

Le bec du motteux eft menu à la pointe 
& large par fa bafe, ce qui le rend très 
propre à faifir & avaler les infectes fur lef- 
quels on le voit courir , ou plutôt s’élancer 
rapidement par une fuite de petits fauts (c) ; 
il eft toujours à terre: fi on le fait lever,

(c) «Ils courent moult vite fur la terre. . . . fon 
manger eft tant de verms de terre que de chenilles 
qu’il trouve fur l,es herbej. 11 fuit communément les 
charrues & le labourage pour manger les vermines qu’il 
trouve en la terre renverfée du foc. “ Bilan» Nat. des 
Oifeaux-, p. 352. 
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il ne s’éloigne pas & va d’une motte à l’au­
tre, toujours d’un vol affez court & très 
bas , fans entrer dans les bois ni fe percher 
jamais plus haut que les haies baffes ou les 
moindres buiffons : pofé, il balance fa queue 
& fait entendre un fon affez fourd , titreû, 
titreû, & c’eft peut-être de cette expreflion 
de fa voix qu’on a tiré fan nom de vitrée ou 
titrée ; & toutes les fois qu’il s’envole , il 
femble auffi prononcer affez diftinftement & 
d’une voix plus forte far-far, far-far ; il 
répète ces deux cris d’une maniéré préci­
pitée.

Il niche fous les gazons & les mottes dans 
les champs nouvellement labourés , ainfi que 
fous les pierres dans les friches , auprès des 
carrières, à l’entrée des terriers quittés par 
les lapins (</'), ou bien entre les pierres des 
petits murs à fec dont on fait les clôtures 
dans les pays de montagnes ; le nid , fait avec 
foin, eft compofé en dehors de moufle ou 
d’herbe fine, & de plumes ou de laine en 
dedans ; il eft remarquable par une efpèce 
d’abri placé audeffus du nid & collé contre 
la pierre ou la motte fous laquelle tout l’ou­
vrage eft conftruit; on y trouve communé­
ment cinq à fix œufs (e), d’un blanc-bleuâ­
tre clair, avec un cercle au gros bout d’un 
bleu plus matte. Une femelle prife fur fes 
œufs,avoit tout le milieu de î’eftomac dé-

( d) I« cuniculorum foraminibus deJerùs nidificat. Wil­
lughby, p. <6$,

(e) Bélon. 
Z 4
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nué de plumes, comme il arrive aux corr- 
veufes ardentes ; le mâle affeftionné à cette 
mere tendre , lui porte , pendant qu’elle cou­
ve , des fourmis & des mouches ; il fe tient 
aux environs du nid, & lorfqu’il voit un 
paffant, il court ou vole devant lui , faifant 
de petites poies comme pour l’attirer; & 
quand il le voit allez éloigné, il prend fa 
volée en cercle & regagne le nid.

On en voit des petits dès le milieu de mat, 
car ces oifeaux, dans nos provinces, font 
de retour dès les premiers beaux jours vers 
la fin de mars (/) ; mais s’il furvient des 
gelées après leur arrivée, ils périffent en 
grand nombre , comme il arriva en Lorraine 
en 1767 (g); on en voit beaucoup dans 
cette province, furtout dans la partie mon- 
tagneufe ; ils font également communs en 
Bourgogne & en Bugey , mais en Brie on 
n’en voit guere que fur la fin de Pété ( h ) : 
en général, ils préfèrent les pays élevés, 
les plaines en montagnes & les endroits ari­
des. On en prend grand nombre fur les Du­
nes dans la province de Suffex vers le com­
mencement de l’automne, temps auquel cet 
oifeau eft gras & d’un goût délicat. Wil- 
lughby décrit cette petite chaffe que font 
dans ces cantons les bergers d’Angleterre 
(i); ils coupent des gazons & les couchent

( f) M. Lottinger,
(g ) Idem.
(A).V1. Hébert.
(1; Ornithologie, p. iû$. 
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en long à côté & au-deffus du creux qui 
refte en place du gazon enlevé, de maniéré 
à ne laiffer qu’une petite tranchée, au mi­
lieu de laquelle eft tendu un lacet de crin. 
L’oifeau entraîné par le double motif de cher­
cher fa nourriture dans une terre fraîche­
ment ouverte , & de fe cacher dans la tran­
chée, va donner dans ce piège; l’apparition 
d’un épervier & même l’ombre d’un nuage, 
fuffit pour l’y précipiter ; car on a remar­
qué que cet oifeau timide fuit alors & cher­
che à fe cacher (£).

Tous s’en retournent en août & feprem- 
bre, & l’on n’en voit plus dès la fin de ce 
mois ; ils voyagent par petites troupes , & 
du refte ils font affez folitaires; il n'exifte 
entr’eux de fociété que celle du mâle & de 
la femelle. Cet oifeau a l’aile grande (/), 
& quoique nous ne lui voyons pas faire 
beaucoup d’ufage de fa puiffance de vol, 
apparemment qu’il l’exerce mieux dans les 
migrations ; il faut même qu’il l’ait déployée 
quelquefois, puifqu’il eft du petit nombre 
des oifeaux communs à l’Europe & à l’A- 
fie méridionale, car en le trouvé au Ben­
gale ( m ), & nous le voyons en Europe

(k) Albin , tome. I, p- 47.
(Z) M. Briffon dit que la première des pennes ce 

l’aile eft extrêmement courte ; mais la plume qu’il prend 
pour la première des grandes pennes n’eft que la pre­
mière des grandes couvertures, implantée fous la pre­
mière penne, & non à côté.

( m ) Edwards , Préface , p. 12. Wheat ear, 
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depuis l’Italie ( n ) jufqu’en Suède (oV 

On pourroit le reconnoître par les feuls 
noms qui lui ont été donnnés en divers lieux ; 
on l’appelle dans nos provinces, motteux, 
tourne-motte, brifemotte & terrajjon , de fes ha­
bitudes de fe tenir toujours à terre & d’en 
habiter les trous, de fe pofer fur les mot­
tes , & dq paroître les frapper en fecouant 
fa queue. Les noms qu’on lui donne en An­
gleterre , défignent également un oifeau des 
terres labourées & des friches, & un oi­
feau à croupion blanc (p); mais le nom 
grec cenanthe', que les Naturaliftes , d’après 
la conjefture de Bélon , ont voulu unani­
mement lui appliquer, n’eft pas auffi carac- 
tériftique ni aufli approprié que les prece­
dens. La feule analogie du mot cenanthe à ce­
lui de vitifiora, & de celui-ci à fon ancien 
nom vitrée, a déterminé Bélon à lui appliquer 
celui ù’cenanthe (q), car cet Auteur ne nous

( « ) guœ eulo bianco apud nos appellatur prorfus qui- 
dem deferiptioni Bcllonii corrcfpondet. Aldrovande, Avi, 
tome 11, page 761. —Italis circa Ferrariam avis que- 
dam culo bianco appellatur vulgô , qua. vermibus , muf­
tis, & aliis infectis vefeitur, ut audio, & degit in agris 
procifeis. Gefner, p. 604.

(o) Linnæus, Fauna Suecica, n°. 217.
(p) TFhcat-car, fallow-fmiter, whitc-tail,
(ç) »Si ce n’euft efté que l’avons veu voler par- 

deffus les buiffons de Crète, n’euffions ofé l’affermer 
avoir quelque nom ancien, & de fait ne lui en trou­
vons aucun plus convenable que de le nommer en grec 
ananthe, que Gaza tourne en latin vitifiora , qui eft 
appellation conforme à ce que les François le dient un 
vitrée, « Bélon, Nat, des Oifeaux, p. 351.
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explique pas pourquoi ni comment ©n l'a 
dénommé oifeau de fleur de vigne ( œnanthe ). 
Il arrive d’ailleurs avant le temps de cette 
fforaifon de la vigne, il refte long-temps 
après que la fleur eft paffée ; il n’a donc 
rien de commun avec cette fleur de la vi­
gne. Ariftote ne caraûèrife l’oifeau cenanthe, 
qu’en donnant à fon apparition & à fon dé­
part , les mêmes temps qu’à l’arrivée & à 
l’occultation du coucou (r).

M. Briffon compte cinq efpèces de ces 
oifeaux ; i°. le cul-blanc ; 20. le cul-blanc 
gris qu’il ne diftingue de l’autre que par 
cette épithète, quoique le premier foit éga­
lement gris ; la différence prife d’après M. 
Linnæus , qui en fait une efpèce particu­
lière (f), confifte en ce qu’il a de petites 
ondes de blanchâtre à travers le gris teint 
de fauve , qui les couvre également tous 
deux. M. Briffon ajoute une autre petite

(r) Cuculus immutatur colore & vocem nimis explanat, 
cùm fe abditurus efi, quoi facere exortu caniculx foin i 
apparere autem incipit ab ineunte vere ad ejus fyderis ortum. 
Abditur & ea quam xnantham quidem appellent, ac fi 
vitifloram dixeris t exortu ejtfldem fyderis , occafi vero 
apparet. Vitat enim interdum frigora, alias afium. 
tote, Hifi. Animal, lib. IX, cap. xlix. Pline patie 
de même de l’occultation de l’œnanthe ( Zrt. X, cap. 
29). Et le P. Hardouin (ut ce pafiage eft fi éloigné de 
croire que le cul-blanc (oit l’œnanthe , qu’il penfe que 
c’eft un oifeau de nuit.

( s ) Motacilla peclore abdomineque pallido , reétricibus 
exteriùs albis, dorfo undulato. Fauna Suecica , n. ait). 
— Motacilla fubtus pallida, re&ricibus introrfum albit, 
dorfo undulato. Linnæus, Syft. Nat. «d. X, Gen. 99, 
Sp. 17, varie*  i.
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différence dans les plumes de la poitrine, 
qui font, dit-il, piquetées de petites taches 
grifes; & dans celles de la queue, dont les 
deux du milieu n’ont point de blanc, quoi­
que les autres en ayent jusqu'aux trois quarts ; 
mais les détails minutieux de ces petites 
nuances de couleurs, feroient aifément plu- 
fieurs efnèces d’un feul & même individu ; 
il fuffiroit pour cela de les prendre un peu 
plus près ou un peu plus loin du temps de 
la mue fr). Ce n’efl: point faifir la touche 
de la Nature que de la confidérer ainfi; les 
coupes de pinceau dont elle fe joue à la fu- 
perflcie fugitive des êtres, ne font point le 
trait de burin fort & profond dont elle grave 
à l’intérieur le caraftere de l’efpèce.

3°. Après le cul-blanc gris , M. BrifTon 
fait une troifième efpèce du cul-blanc 
cendré mais les différences qu’il in­
dique font trop légères pour les féparer l’un 
de l’autre, d’autant plus que l’épithète de

( r) Des petits cul-blancs pris le 20 mai , avoient le 
deiius du corps brouillé de roufsâtre & de brun ; les 
plumes du croupion font blanchâtres, rayées légère­
ment de noir ; la gorge & le deflous du corps roux , 
pointillé de noir ; toute cette livrée tombe à la pre­
mière mue.

( u ) Ficedula fupemè cinereâ alba, grifeofufco admix- 
lo , infemè alba ; uropygio grifeo-fufco ; collo inferiore 
albo rufefcente ; fyncipite candido ; macula infra oculos 
ni grą ; reclricibus binis intermediis prima medietatc albis , 
altéra nigricantibus, latcralibus albis , nigricantc termin&tis, 
tribus utrimque extimis in apice albido fimbriatis. Vïti- 
flora cinerea, le cul-blanc cendré. Briffon, Ornithol. 
terne IIZ, p. 
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cendré, loin d'être diftinftive, convient plei­
nement au cul-blanc commun, dont celui-ci 
ne fera qu’une (impie variété. Voilà donc 
trois prétendues eipèces qu’on peut réduire 
à une feule. Mais la quatrième & la cinquième 
efpèces données de même par M. Briffon, 
ont des différences plus fenfibles ; favoir, 
le motteux ou cul-blanc roufsâtre (x) & le mot­
teux ou cul-blanc roux.

Le motteux ou cul-blanc roussatre 
qui fait la quatrième efpèce de M. Briffon, 
eft un peu moins gros que le motteux com­
mun, & n’a que fix pouces trois lignes de 
longueur ; la tête, le devant du corps & la 
poitrine , font d’un blanchâtre mêlé d’un 
peu de roux ; le ventre & le croupion font 
d’un blanc plus clair; le deffus du cou &du 
dos eft roufsâtre-clair ; on pourroit aifément 
prendre cet oifeau pour la femelle du cul- 
blanc commun, s’il ne fe trouvoit des indivi­
dus avec le cara&ere du mâle, la bande noire 
fur la tempe du bec à l’oreille ; ainfi, nous 
croyons que cet oifeau doit être regardé 
comme une variété, dont la race eft confiante 
dans l’efpèce du motteux. On le voit en 
Lorraine vers les montagnes, mais moins 
fréquemment que le motteux commun (y);

( x) Ficedula alba ; venice dorfo juperiore & peélore dl- 
tuté rufefeentibus : taenia per oculos nigrâ ; reélricibus dua- 
ius intermediis nigris , lateralibus albis, utrimque versus 
apieem nigro fimbriatis. Vitiflora rufe/cens, le cal-blanc 
roufsâtre. Briffon, Ornithol. tome III, p. 457.

(y) M. Lottinger.
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il fe trouve aux environs de Bologne en 
Italie ; Aldrovande lui donne le nom de 
ftrapatfino ( [ ). M. Briffon dit aulfi qu’il fe 
trouve en Languedoc, & qu’à Nimes on le 
nomme reynauby.

La cinquième efpèce donnée par M. Brif- 
fon, eft le motteux ou cul-blanc roux 
(a); le mâle & la femelle ont été décrits 
par Edwards {b) ; ils avoient été envoyés 
de Gibraltar en Angleterre. L’un de ces oi- 
feaux a non-feulement la bande noire du bec à 
l’oreille, mais aufli toute la gorge de cette cou­
leur ; caraftere qui manque à l’autre dont la 
gorge eft blanche , & les couleurs plus 
pâles ; le dos, le cou & le fommet de la 
tête, font d’un roux-jaune ; la poitrine , le 
haut du ventre & les côtés, font d’un jaune 
plus foible -, le bas - ventre & le croupion 
font blancs ; la queue eft blanche , frangée 
de noir, excepté les deux pennes du mi­
lieu qui font entièrement noires ; celles de 
l’aile font noirâtres,avec leurs grandes cou­
vertures bordées de brun-clair. Cet oifeau

({) Aldrovande, Avi. tome II, p. •764.
( a ) Ficedula rufo flavefcens ; uropygio & tmo ventre 

albis (genis & gutture nigris, mas); (tania per oculos 
nigrd , gu tture albo, fæmina); recłricibus duabus interme- 
diis nigris, lateralibus albis nigro fimbriatis. Vitiflora 
rufa, le cul-blanc roux. Briffbn, Ornithol. tome III, 
P- -irf>-

(b) The red or nijfet-colour’d, wheat ear. Edwards, 
Hift. of Birds, p. Jl. — Motacilla ferruginea , area, 
oculorum , alis , caudâtpie fufcâ, recłricibus extimis lettre 
albis. Motacilla Hijpanica. Lilinxus, Syfi. Nat, ed. 
X . Gen, 99 , Sp. 16. 
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eft à-peu-près de la groflèur du motteux com­
mun. Aldrovande c ), Willughby ( d ) & 
Ray (e), en parlent égalemement fous le 
nom A’ananthe altéra. On peut regarder cet 
oifeau comme une efpèce voifine du motteux 
commun, mais qui eft beaucoup plus rare dans 
nos provinces tempérées’

(e) Avi. tome II, p. 76J.
(J) Omithol. p. ipS.
(e) Synopf P. 76 , n. 1. C’eftle fylvia, feu nigricilla 

futture nigro, nigrifaue alit corpore aruginaft de Klein , 
Avi. p. $0, n. i6.
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OISEAUX ÉTRANGERS
Qui ont rapport au M O T T E V y.

I. Le grand Motteux ou cul-blanc du 
cap de Bonne-espérance. M. de Rofeneu- 
vetz nous a envoyé cet oifeau qui n’a été 
décrit par aucun Naturalifte , il a huit pouces 
de longueur ; fon bec a dix lignes ; fa 
queue treize, & le tarfe quatorze ; il eft 
comme l’on voit , beaucoup plus grand 
que le motteux d’Europe ; le deffus de la tête 
eft légèrement varié de deux bruns dont les 
teintes fe confondent ; le refte du deffus du 
corps eft brun - fauve jufqu’au croupion, 
où il y a une bande tranfverfale de fauve- 
clair; la poitrine eft variée comme la tête 
de deux bruns brouillés & peu diftintfs ; la 
gorge eft d’un blanc - fale ombré de brun ; 
le haut du ventre & les flancs font fauves ; 
le bas-ventre eft blanc-fale, & les couver­
tures inférieures de la queue fauve-clair, 
mais les fupérieures font blanches, ainfi que 
les pennes jufqu’à la moitié de leur lon­
gueur; le refte eft noir terminé de blanc- 
iale, excepté les deux intermédiaires , qui 
font entièrement noires & terminées de fau­
ve ; les ailes, fur un fond brun, font bor­
dées légèrement de fauve-clair aux grandes 
pennes, & plus légèrement fur les pennes 
moyennes & fur les couvertures.

Il,
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ÏI. Le Motteux ou cul-blanc brun-ver- 

datre. Cette efpèce a été rapportée, comme 
la précédente, du cap de Bonne-efpérance, 
par M. de Rofeneuvetz ; elle eft plus petite , 
l’oifeau n’ayant que fix pouces de longueur ; 
le deffus de la tête & du corps eft varié de 
brun-noir & de brun-verdâtre ; ces couleurs 
fe marquent & tranchent davantage fur les 
couvertures des ailes : cependant les gran­
des , comme celles de la queue, font blan­
ches, la gorge eft d’un blanc-fale; enfuite 
on voit un mélange de cette teinte & de 
noir fur le devant du cou; il y a de l’orangé 
fur la poitrine qui s’affoiblit vers le bas du 
ventre ; les couvertures inférieures de la 
queue font tout-à-fait blanches; les pennes 
lont d’un brun-noirâtre, & les latérales font, 
terminées de blanc. Cet oifeau a, plus encore 
que le précédent, tous les caraéleres de no­
tre motteux commun, & l’on ne peut guère 
douter qu’ils n’ayent à-peu-près les même? 
habitudes naturelles.

111. Le Motteux du Sénégal, repréfénté 
dans nos planches enluminées, n°. 583 , fig. 
1 , eft un peu plus grand que le motteux de 
nos contrées & reffemble très exactement a 
la femelle de cet oifeau, en fe figurant néan­
moins la teinte du dos un peu plus brune, 
& celle de la poitrine un peu plus rougeâ­
tre; peut-être auffi l’individu fur lequel a 
été gravée la figure, étoit dans fon efpèce 
une femelle.

9
A a
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LA LA V ANDIÈRE
ET LES

BERGERETTES ou BERGERONETTES.

L’on a souvent confondu la Lavandière 
& les Bergeronettes , mais la première fe 
tient ordinairement au bord des eaux, & les 
bergeronettes fréquentent le milieu des prai­
ries & fuivent les troupeaux : les unes &. 
les autres voltigent fouvent dans les champs 
autour du laboureur , & accompagnent la 
charrue pour faifir les vermiffeaux qui four­
millent fur la glèbe fraîchement renverfée. 
Dans les autres faifons, les mouches que le 
bétail attire & tous les inleétes qui peuplent 
les rives des eaux dormantes , font la pâture 
de ces oifeaux ; véritables gobe-mouches à ne 
les confidérer que par leur maniéré de vi­
vre , mais différens des gobe-mouches pro­
prement dits, qui attendent & chaffent leur 
proie fur les arbres , au lieu que la lavandière 
& les bergeronettes la cherchent & la pour- 
fuivent à terre. Elles forment enfemble une 
petite famille d’oifeaux à bec fin, à pieds 
hauts & menus, & à longue queue qu’elles ba­
lancent fans ceffe ; & c’eft de cette habitude 
commune, que les unes & les autres ont
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été nommées motacllla ( <a ), par les Latins, 
&que font dérivés les différens noms qu’elles 
portent dans nos provinces ( b ).

(a) Varron, lih. IT, dc Ling. Lit.
(b) Voyi\, ci-après, la noté de nomenclature > fous 

l'article de la lavandière.

A a s
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♦LA LAVANDIERE^].

/z<iye£ planche V, fig, 4 de ce Volume. 

B klon & Turner, avant lui, appliquent à 
cet oifeau le nom grec de knipologos, rendu 
en latin par celui de culicilcga, oileau recueil- 

* Voye\ les planches enluminées, n. 6^2, fig. i& 1. 
f a ) En Latin, motacilla.-, en Italien, ballarina , co” 

datremola., codin\in\ola , cutretola, bovarina ; en Ca“ 
talan, cugumela » marllenga\ en Portugais, aveloa ; en 
Anglois , wag-tail, watcr-wagtail, white-water-wagtail, 
common disk-washer; en Allemand, wyjfe wajferflelt\, 
lach-ftelt^, weiffe und fchvtart^e bach ftelt^e , wege-ftert^, 
k'ofier freulein ; en Flamand, quick fielt^e ; en Suédois > 
aerla , faedes-aerla ; & en Oftrobothnie, waeftraeckia i 
en Polonois, pliska, tr^efiogonek byaly ; en Provence * 
paccerono ; vers Montpellier, enguancpafire ; en Guyen­
ne , peringleo ; enSaintonge, batajajfe-} en Gafcogne , 
battiquoüe -, en Picardie, femeur i à Nantes & dans i’Or- 
léanois, bergeronette ou vachette ; en Lorraine , hoche­
queue ; en Bourgogne , cr.-fc-queue , branle-queue -, en 
Êugey , damette ; dans le refte de nos Provinces » 
lavandière-

Motacilla. Frifch , tab. 27. — Moehr. Avi. Gtn. 
33.— Motacilla alb. Schwenchkfeld , Avi. Silef. p. 306. 
—' Jonfton , Avi. p. 86. — Willughby , Omithol. p. 
171. — Ray , Synopf. p. 75 , n. a , 1. — Sibbalde , 
Scot. illufl. part. H, üb. m , p. 18. — Linnæus, Syfi. 
Nat. e'd. VI , G. 82, Sp. I. — Motacilla peclore ni- 
gro, reclricibus- duabus lateralibus dimidiato oblique albir. 
Motaûlla alba, idvn, ed, X, çen»^, 5g, u» — Me- 
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larit les moucherons-, ce nom ou plutôt cette 
dénomination femble convenir parfaitement à 
la lavandière, néanmoins il me paroît cer­
tain que le knipologos des Grecs eft un tout 
autre oifeau.

Ariftote ( ïib. VIII, cap. 3) , parle de deux 
pics ( dryocolaptas ) & du loriot ( galgulus ) , 
comme habitans des arbres qu’ils frappent 
du bec : il faut leur joindre, dit-il , le petit 
oifeau amafleur de moucherons ( knipologos ) 
qui frappe auffi les arbres (qui &■ ïpfe liguipe ta 
ejï), qui eft gris tacheté ( colore cinereus, ma- 
culls dlflindus ), & à peine auffi grand que le 

tac'iV'<1 peclore nigro, idem , Fauna Suec. n. 214. — Mo­
tacilla quam nofiri albam cognonûnant. Gefner. Avi» 
p. 618.— Idem , Icon. Avi.p. 124. —Motacilla commu­
ais quam vtilgo albam vacant. Aldrovande , Avi. tome 
Il , p. 72.6. — Motacilla alba Gefieri. Barrère Orni- 
tholog. cIa(T. III , G- 19, Sp. I. — Motacilla alba, 
albicula. Charleton, Exertit. p. 96, n. i. — Idem , 
Onomafl. p. 90, n. 1. — Motacilla alba feu codatre- 
mula’, cnipologus Tumeri , cinclus Spontini. — Rzaczynf- 
ki , Aucluar. p. 396. — Motacilla codatremula cinclus 
gratis , idem , Hifi. Polon, p. 288. — Cnipologus , quent 
culicilcgam Ga^a interpretatur. Gefner, Avi. p. 27^. 
— Budyta , idem, ibid.'p. 240. — Sylvia peclore ni­
gro. Klein . Avi. p. 78 , n. 6. — Ballarina- Olina , 
Uccel. p. 47. — Culicilega. Bélon , Obfcrv. p, iô. La­
vandière cendrée, idem , Nat. des Oifeaux , p. 349. — la­
vandière , batte-queue , batte-lejfive ; haujfe-queue , idem, 
Port. d’Oif p. 88, 6. — Bergeronette. Albin, tome 1, 
P- 43. — Ficedula fupern'e cinerea , infer ne alba', occi- 
pitio & collo fuperiore nigris; collo inferiore vel candi­
de, macula nigrâ, fend cquini amula infignito , vel to— 
taliter nigro. ; rectritibus biais utrlmque extimis plufquam 
dimidiatim cxteriùs albis. Motacilla > la lavandière» 
uriffon, tome III, p. 461,
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chardonneret ( magnitudine quanta fpinus ), & 
dont la voix eft foible ( voce parvâ ). Scaliger 
obferve avec raifon(Z’),qu’un oifeau llgrùpète, 
ou qui béquete les arbres. (, Xvxoxbwr ) ne 
peut être la lavandière. Un plumage fond 
gris & pointillé de taches (c), n’eft point 
celui de la lavandière qui eft coupé par 
grandes bandes, & par maffes blanches & 
noires ; le caraftere de la grandeur, celui 
de la voix ne lui conviennent pas plus ; mais 
nous trouvons tous ces traits dans notre 
grimpereau, voix foible , plumage tacheté 
fur un fond brun ou gris-obfcur , habitude 
de vivre à l’entour des troncs d’arbres, & 
d’y recueillir les moucherons engourdis ; 
tout cela convient au grimpereau {d), & 
ne peut s’appliquer à la lavandière, de la­
quelle nous ne trouvons ni le nom ni la def- 
cription dans les auteurs Grecs.

Elle n’eft guère plus groffe que la méfange 
commune , mais fa longue queue femble 
agrandir fon corps, & lui donne en tout fept 

( b ) In Ariftot. page $88.
(c) Scaliger traduit, punćlis dijlinćłus.
(d) Turner lui-même, au rapport de Gefner, finit 

par reconnoître le knipologos pour un oifeau du genre 
des pics. Tumerus in libro de Avibus , cnipologon Arif- 
totelis, ideft, culicilegam interprète. Ga\a, hanc Avem 
( Motacillam ) effe putat. Sed poftea in epiftolâ ad me, 
culicilegam Ariflotelis fe vidijje ait, tota cinerei ferè colo­
ris, & fpeciem habens pici martii. Gefner, page y9î. 
Et Aldrovande relevant l’erreur qui faifoit du cnipolo- 
gos une lavandière , penfe qu’Ariftote défigne par ce 
nom le plus petit des pics ou le grimpereau, De Avib, 
«ome 11, p. 7x6.
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pouces de longueur; la queue elle--mème en 
a trois & demi, l’oi feau l’épanouit & l’étale 
en volant ; il s’appuie fur cette large rame , 
qui lui fert pour fe balancer, pour pirouet­
ter, s’élancer, rebrouffer , & fe jouer dans 
le vague de l’air; & , lorfqu’il eft pofé , il 
donne inceffamment à cette même partie un 
balancement affez vif de bas en haut par re- 
prifes de cinq ou fix fecouffes.

Ces oifeaux courent légèrement à petits 
pas très preftes fur la grève des rivages; ils 
entrent même au moyen de leurs longues 
jambes à la profondeur de quelques lignes 
dans l’eau de la lame affoiblie, qui vient s’é- 
pandre fur la rive baffe en un léger réfeau ; 
mais plus fouvent on les voit voltiger fur 
les éclufes des moulins, & fe pofer fur les 
pierres ; ils y viennent , pour ainfi dire, 
battre la leflive avec les laveufes, tournant 
tout le jour à l’entour de ces femmes, s’en 
approchant familièrement , recueillant les 
miettes que par fois elles leur jettent, & 
femblant imiter , du battement de leur queue , 
celui qu’elles font pour battre leur linge 
( e);habitude qui a fait donner à cet oifeau 
le nom de lavandière.

Le blanc & le noir jetés par maffes & 
par grandes taches, partagent le plumage 

(«) La lavandière tient cette appellation françoife, 
pour ce qu’elle eft fort familière aux ruifleaux, où 
elle remue toujours fa queue en hochant le derrière, 
comme une lavandière qui bat fes drapeaux. Itëton } 
Nat. des Ojfeaux, p.
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de là lavandière ; le ventre eft blanc ; la queue 
eft compofée de douze pennes, dont les dix 
intermédiaires font noires, les deux latéra­
les blanches jufqu’auprès de leur naiffance ; 
l’aile pliée n’atteint qu’au tiers de leur lon­
gueur ; les pennes des ailes font noirâtres 
& bordées de gris-blanc. Bélon remarque à 
la lavandière un petit rapport dans les ailes 
qui l’approche du genre desoifeaux d’eau (/). 
Le deffus de la tête eft couvert d’une ca­
lotte noire qui defcend fur le haut du cou ; 
un demi-mafque blanc cache le front, en­
veloppe l’œil , & tombant fur les côtés du 
cou, confine avec le noir de la gorge qui 
eft garnie d’un large plaftron noir arrondi 
fur la poitrine. Plufieurs individus, tels que 
celui qui eft repréfenté fig. 2 de la planche en­
luminée , nQ. 652, n’ont de ce plaftron noir 
qu’une zone en demi-cercle au haut de la 
poitrine, & leur gorge eft blanche; le dos 
gris-ardoifé dans les autres, eft gris-brun dans 
ces individus qui pa oiffent former une va­
riété , qui néanmoins fe mêle & fe confond 
avec lefpèce (g), car la différence du mâle 

(/) Elle a une enfeigne particulière , par laquelle 
on la voit enfuivre les oifeaux de riviere , c’eft qu’eüe 
aies dernieres plumes de fes aeles , joignant le corps, 
aulli longues que les premieees du devant , lefquelles 
oh trouve aufli en tous autres oyfeaux qui vivent de 
mouches & vermes de terre, pluviers & vanneaux. 
Bit n. Nat. des Oif. p. 349. '

(g} Colar plumaginis in hoc gcnus ave fubinde variai; 
a/ias magia cinercus, alias nigrior Willughby , p. 172. 
Albin dit la même choie, urnie I> p. Quelques 
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à la femelle confifte en ce que dans celle- 
ci la partie du fommerde la tète eft brune , 
au lieu que dans le mâle cette même partie 
eft noire (A).

La lavandière eft de retour dans nos pro­
vinces à la fin de mars ; elle fait fon nid à 
terre , fous quelques racines ou fous le gazon 
dans les terres en repos ; mais plus fouvent 
au bord des eaux, fous une rive creufe & 
fous les piles de bois élevées le long des 
rivières ; ce nid eft compofé d’herbes sèches , 
de petites racines , quelquefois entre-mêlées 
de mouffe , le tout lié aflez négligemment, 
& garni au-dedans d’un lit de plume ou de 
crin ; elle pond quatre ou . cinq œufs 
blancs, femés de taches brunes, & ne fait 
ordinairement qu’une nichée, à moins que 
la première ne foit détruite ou inter­
rompue avant l’exclufion & l’éducation 
des petits ; le pere & la mere les défen­
dent avec courage lorfqu’on veut en appro­
cher ; ils viennent au-devant de l’ennemi 
plongeant & voltigeant, comme pour l’en­
traîner ailleurs; &, quand on emporte leur 

B b

Obfervateurs femblent attribuer cette différence à celle 
de l’âge , & aflurent qu’à leur retour au printemps la 
plupart des lavandières font plus blanches, & prennent 
du noir dans le cours de la faifon, Bélon paroit de cet 
avis, « les jeunes lavandières de fix mois, dit-il, font 
d’une autre couleur que les vieilles d’un an, qui ont 
mué leur premier plumage. >• Nat. des Oifiiux.

(h) In que fia fpocie la fcmmina è dijffè rente dall tarif- 
chio.fola ndl’aver fepra il capu maochia non di nero , 
ma di bigio. Olina. — Fcmdla eft cinerea vertice. Schwerikc- 
feld, p. jod.

Oifeaux, Tome IX.
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couvée j ils fuiventle raviffeur, volant au- 
deffus de fa tête, tournant fans celle , & 
appellant leurs petits avec des accens dou­
loureux ; ils les foignent aufli avec autant 
d’attention que de propreté, & nettoient le 
nid de toutes ordures ; ils les jettent au- 
dehors & même les emportent à une cer­
taine diftance : on les voit de même em­
porter au loin les morceaux de papier ou 
les pailles qu’on aura femés pour reconnoî- 
tre l’endroit où leur nid eft caché (i). Lorf- 
que les petits font en état de voler, le pere 
& la mere les conduifent & les nourriflént 
encore pendant trois femaines ou un mois ; 
on les voit fe gorger avidement d’infeiles & 
d’œufs de fourmis qu’ils leur portent 

( i ) J’obfervois des lavandières qui avoient placé 
leur nid dans le trou d’un mur que baignoit la riviere ; 
elles avoient foin de nétoyer le nid de leurs petits , 
& d’en emporter toutes les ordures à plus de trente 
pas. 11 s’arrêta au plateau du pilotis, qui foutenoit le 
le mur à fleur-d’eau , un papier blanc. Je remarquai 
que ce papier déplaifoit aux lavandières, & qu’elles 
faifoient l’une après l’autre d’inutiles efforts pour l’en­
lever : il étoit trop pefant, je l’ôtai & j’y fubftituai 
de petites bandes de papier également blanc; elles ne 
manquèrent pas de les enlever les unes après les au­
tres , & de les porter à la même diftance qu’elles por- 
toient les ordures de leurs petits, trompées par la 
conformité de couleur. Je répétai plufieurs fois la 
la même expérience. Note communiquée par M. Hé­
bert.

( Je mis des œufs de grottes fourmis dans un 
endroit où les lavandières fe promenoient volontiers ; 
elles en prenoient à chaque fois jufqu’à quinze & feize , 
tant que leur géfier étoit rempli, & les partageçkat à 
leurs petits. Note du même Observateur.
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En tout temps » on obferve que ces oifeaux 
prennent leur manger avec une vîreffe fin- 
guliere , & fans paroître fe donner le temps de 
l’avaler ; ils amaffent les vermiffeaux à terre ; 
ils chaffent & attrapent les mouches en l’air, 
ce font les objets de leurs fréquentes pirouet­
tes ; du refte , leur vol eft ondoyant & fe fait 
par élans & par bonds ; ils s’aident de la queue 
dans leur vol en la mouvant horizontale­
ment , & ce mouvement eft différent de ce­
lui qu’ils lui donnent à terre, & qui fe fait 
de haut en bas perpendiculairement. Au 
refte, les lavandières font entendre fré­
quemment, & furtout en volant, un pe­
tit cri vif & redoublé, d’un timbre net & 

clair guiguit, gui guiguit, c’eft une voix de ral­
liement ( l ), car celles qui font à terre y 
répondent; mais ce cri n’eft jamais plus bruiańt 
& plus répété, que lorfqu’elles viennent 
d’échapper aux ferres de l’épervier (m) ; 
elles ne craignent pas autant les autres ani­
maux ni même l’homme, car , quand on les 
tire au fufil, elles ne fuient pas loin & re­
viennent fe pofer à peu de diftance du chaf- 
feur : on en prend quelques-unes avec les 
alouettes au filet à miroir ; & il paroît, au 
récit d’Olina, qu’on en fait en Italie une 
chaffe particulière vers le milieu d’oftobre (a).

(Z) <■ Font une voix haultaine & claire en valant , 
ou ■quand elles ont peur, qui eft pour s’entr’appeler. 
Bilon.

( nt ) Olina.
( » ) Si futl tender à ^ift'uccello dà metfottalrc, ton-

B b a
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C’eft en automne qu’on les voit en plus 

grand nombre dans nos campagnes ( o ). 
Cette faifon qui les rafl’emble , paroît leur 
infpirerplus de gaieté; elles multiplient leurs 
jeux, elles fe balancent en l’air, s’abattent 
dans les champs, fe pourfui'vent, s’entr’ap­
pellent, & fe promènent en nombre fur les 
toits des moulins & des villages voifins des 
eaux, où elles femblent dialoguer entr’elles, 
par petits cris coupés & réitérés ; on 
croiroit à les entendre, que toutes & cha­
cune s’interrogent, fe répondent tour-à-tour 
pendant un certain temps, & jufqu’à ce qu’une 
acclamation générale de toute l’afl'emblée 
donne le fignal ou le confentement de fe 
tranfporter ailleurs. C’eft dans ce temps en­
core qu’elles font entendre ce petit ramage 
doux & léger à demi-voix, & qui n’eft pref- 
que qu’un murmure Çp ), d’où apparemment 

tinuando fin per tutto novembre. Olina, p. 51 ; la figure
4;. Cette chalfe dure depuis quatre heures du fuir 

jufqu’à Centrée de la nuit ; on le place au bord des 
eaux, on attire les lavandières par un appellant de 
leur efpèce , ou fi l’on n’en a pas encore, avec quel- 
qu'autre petit oifeau.

(o) En Brie, en Bourgogne, en Bugey , & dans 
la plupart de nos provinces, on en voit, en certains 
temps de l’année , une quantité prodigieufe près des 
lieux habités, dans les champs, à la fuite des troupeaux, 
d'où il paroît que c’eft un oifeau de paflage. Note de 
Al- Hébert.

( p ) Encore favent roflîgnoler du gofier mélo- 
dieufement , chofe qu'on peut fouvente fois ouir 
fur le commencement de l’hiver. Bélon , Nat, des Ois 
féaux.
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Bélon leur a appliqué le nom italien de 
fufurada ( â fufurro ). Ce doux accent leur eft 
infpiré par l’agrément de la faifon & par lë 
plaifirdela fociété, auquel ces oifeaux fem- 
blent être très fenfibles.

Sur la fin de l’automne, les lavandière® 
s’attroupent en plus grandes bandes ; le foir , 
on les voit s’abattre fur les failles & dans les 
oferaie9, au bord des canaux & des rivières, 
d’où elles appellent celles qui paffent, & 
font enfemble un chamaillis bruiant jufqu’à 
la nuit tombante. Dans les matinées claires 
d’oétobre , on les entend palfer en l’air, 
quelquefois fort haut, le réclamant & s'ap­
pelant fans ceffe : elles partent alors (q), 
car elles nous quittent aux approches de l’hi­
ver, & cherchent d’autres climats. M. de 
Maillet dit qu’il en tombe en Égypte vers 
cette faifon, des quantités prodigieufes, que 
le peuple fait fécher dans le fable pour les 
cpnferver & les manger enfuite ( r ). M. 
Adanfon rapporte qu’on les voit en hiver 
au Sénégal avec les hirondelles & les cailles

(q) In feptentrion ali anglia parte hic^e non apparct , 
atque rarior etiam in meridionali. Willugbby, p. vjz.— 
Motacilla albct ttutumno ayolant. Gefner , p. 59^.

( r) »< Depuis le Caire jufqu’à la mer , l’on voit 
tout-le long du Nil, principalement aux environs des 
lieux habités, un grand nombre de bergeronnettes ou 
lavandières , dei’efpèce qui eft d’un gris-bleuâtre , avec 
un demi-collier noir en forme de fer-à-cheval. L’on n’a 
pu me dire fi ces oifeaux reftoient toute l’année en 
Egypte. Note envoyée du Caire par M- Sonini.

B b)
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qui ne s’y trouvent également que dans cett<e 
faifon (f).

La lavandière eft commune dans toutæ 
l'Europe, jufqu’enSuède ,&fe trouve comme 
l’on voit en Afrique & en Afie. Celle qiue 
Al. Sonnerat nous a rapportée des Philippi­
nes , eft la même que celle de l’Europe. Unte 
autre apportée du cap de Bonne-efpérance , 
par M. Commerfon, ne différoit de la va­
riété repréfentée fig. 2, de la planche n°. 652 , 
qu’en ce que le blanc de la gorge ne remon- 
toit pas au-deflus de la tête , ni fi haut fur 
les côtés du cou, & en ce que les couver­
tures des ailes moins variées , n’y formoient 
pas deux lignes tranfverfales blanches. Mais 
Olina ne fe méprend-il pas, lorfqu’il dit que 
la lavandière ne fe voit en Italie que l’au­
tomne & l’hiver (t)? & peut-on croire que 
cet oifeau paffe l’hiver dans ce climat , en 
le voyant porter fes migrations fi loin dans 
des climats beaucoup plus chauds?

W

( 5 ) Voyage au Sénégal , p. 67.
(z) La bianca ( Motacilla ) non fi vede qnàtrànoi fi 

non l’automne e l’ivtmo, {Tccelleria > p,





Pt àTome jx.
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'+++4+ 44-4-4++++ -«■+ f4-444-+++ +

LES BERGERONETTES
ou B E RG E RE TT E S.

* LA BERGERONETTE GRISE (4)*

* royales planches enluminées, nQ. 674, Jzg. 1.
(a) Motacilla cinerea. Barrere, OmithoL. claff. ni, 

G. 19, Sp. 2. — Mujcipata primai myoespos, knipolo- 
legos peuceri, fliegenjlecher, menckenftecher , ftichcrling- 
SchwencAfeld, Aviar. Silef. p. ^07.11 paroît que Schwen- 
ckfeld confond ici la bergeronette avec le véritable 
knipologos dont i! lui donne le nom , puifqu’il lui at­
tribue de vivre dans les bois & de fe prendre à la 
g1ue ; caraâeres qui conviennent bien au knipologos , 
mais non à la bergeronette. — Ficedula fupemè cinerea , 
infern'e alba (tania tranjversâ in collo injeriore cinereo 
fufcâ , mas ) ; rectrice extimâ albâ, interius in exortu ni- 
gricante fimbriatây proximè fequenti in exortu alba & ni* 
gricante longitudinaliter varia , apice albâ. Motacilla ci­
nerea. La bergeronette grife. Briffon , Omithol. tom. 
IIIy p. 465. — Autre forte de lavandière, zêlon , Nat. 
des Oifeaux, p. 351. --- La bergeronette grife eft le 
mofquillon de Provence, fuivant la note que nous a 
envoyée M. Guys de Marfeille.

B b 4

Première Efpèce.

Voye[ planche VI, fig, 1 de ce Volume

L’on vunT de voir que l’efpèèe de la 
lavandière eft fimple & n’a qu’une légère 
variété : mais nous trouvons trois efpèces
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bien diftinfles dans la familie des bergero- 
Hettes, & toutes trois habitent nos campa­
gnes fans fe mêler ni produire enfemble. 
Nous les indiquerons par les dénominations 
de bergeronette grife , bergeronnette de printemps, & 
bergeronette jaune, pour ne pas contredire les 
nomenclatures reçues ; & nous ferons un ar­
ticle féparé des bergeronettes étrangères & 
des oifeaux qui ont le plus de rapport avec 
elles.

L’efpèce d’affeéHon que les bergeronettes 
marquent pour les troupeaux : leur habitude 
à les fuivre dans la prairie j leur maniéré de 
voltiger , de fe promener au milieu du bé­
tail paiflant, de s’y mêler fans crainte, juf- 
qu’à fe pofer quelquefois fur le dos des va­
ches & des moutons ; leur air de familiarité 
avec le berger qu’elles précédent, qu’elles 
accompagnent fans défiance & fans danger, 
qu’elles avertiffent même de l’approche du 
loup ou de l’oifeau de proie ( b ), leur ont 
fait donner un nom approprié , pour ainfi. 
dire, à cette vie paftorale (cj. Compagne 
d’hommes innocens & paifibles , la berge­
ronette femble avoir pour notre efpèce ce 

(i)Lorfque ces oifeaux vont en troupes à Ta fuite des 
troupeaux, ils font les efpions ou plutôt les fentinei- 
ïes du berger, car ils l’avertiffent lorfqu’ils apperçoi- 
vent le loup ou un oifeau de proie. Note communiquée 
pft M, Guys,

(c)» La bergeronette qui aufli fe repaît de mou­
ches, fuit volontiers les bêtes, fachant y trouver pâ­
ture, & poflible eftde-là que l’avons nommé bergsiette.u f 
nélor. > \ at. des Oifeaux fp.351.
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penchant qui rapprocheroit de nous la plu­
part des animaux s’ils n’étoient repouffés par 
notre barbarie, & écartés par la crainte de 
devenir nos viûimes. Dans la bergeronette, 
l’affe&ion eft plus forte que la peur -, il n’eft 
point d’oifeau libre dans les champs qui fe 
montre aufli privé (</), qui fuye moins & 
moins loin, qui foit aufli confiant, qui fe 
laifle approcher de plus près, qui revienne 
plutôt à portée des armes du chafleur qu’elle 
n’a pas l’air de redouter, puifqu’elle ne fait 
pas même fuir ( e \

Les mouches font fa pâture pendant la 
belle faifon, mais quand les frimats ont 
abatules infeftes volans & renfermé les trou­
peaux dans l’étable, elle fe retire fur les ruif- 
féaux , & y paffe prefque toute la mauvaife 
faifon. Du moins la plupart de ces oifeaux 
ne nous quittent pas pendant l’hiver ; la ber­
geronette jaune eft la plus conftamment fé- 
dentaire ; la grife eft moins commune dans 
cette mauvaife faifon.

Toutes les bergeronettes font plus pe­
tites que la lavandière , & ont la queue 
à proportion encore plus longue. Bélon, qui 
n’a connu diftinftement que la bergeronette 
jaune, femble défigner notre bergeronette

(d) “ De tous oy filions fauvages, il n’y en a au­
cun qui foit fi privé que les bergeronettes, car elles 
viennent jufque bien près des perfonnes fans en avoir 
peur." Bélon, Nat. des Oifeaux,p. jyr.

( e ) Quand elle s’eft abattue dans un troupeau, oc­
cupée à gober les mouches , elle fe laiffe approcher de 
très près. S.ilcmc.
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grife, fous le nom de autre forte de lavant 
dï'ere (/).

La bergeronette grife a le manteau-gris; 
le deffous du corps blanc , avec une bande 
brune en demi-collier au cou ; la queue noi­
râtre , avec du blanc aux pennes extérieu­
res ; les grandes pennes de l’aile brunes 
les autres noirâtres & frangées de blanc comme 
les couvertures.

Elle fait ion nid vers la fin d’avril, com­
munément fur un ofier, près de terre, à 
l’abri de la pluie ; elle pond & couve or­
dinairement deux fois par an. La derniere 
ponte eft tardive, car l’on trouve des nichées 
jufqu’en feptembre , ce qui ne pourrait avoir 
lieu dans une famille d’oifeaux qui feraient 
obligés de partir, & d’emmener leurs petits 
avant l’hiver : cependant les premières cou­
vées & les couples plus diligens des berge- 
ronettes fe répandent dans les champs dès 
les mois de juillet & d’août : au,lieu que les 
lavandières ne s’attroupent guere que pour 
le paffage , fur la fin de feptempre & en oc­
tobre (g).

( f) >< Encore y a une autre forte rie lavandière qui 
eft moindre que lafufdite ; quin’eftpas plus grotte qu’une 
bergerette. Il femble que c’eft quelque efpèce entre les 
deux. » Bélun, Nat. des Oifeaux, p. 351.

( g ) •• La lavandière n’eft pas de la nature de la 
bergerette; car mefmementl’on prend fi grande quan­
tité de bergerettes durant les mois de juillet & d’aouft , 
comme au contraire en feptembre & en oftobre l’on 
prend des lavandières & pointée bergerettes. » iélon, 
Nat. des Oifeaux.
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La bergeronette fi volontiers amie de 

l’homme , ne fe plie point à devenir fon 
efclave ; elle meurt dans la prifon de la ca­
ge; elle aime la fociété & craint l’étroite 
captivité; mais laiffée libre dans un apparte­
ment en hiver, elle y vit, donnant la chafle 
aux mouches & ramaflant les mies de pain 
qu’on lui jette (A). Quelquefois les naviga­
teurs la voient arriver fur leur bord, entrer 
dans le vaiffeau, fe familiarifer, les fuivre 
dans leur voyage & ne les quitter qu’au dé­
barquement ( « ) ; fi pourtant ces faits ne doi­
vent pas plutôt s’attribuer à la lavandière , 
plus grande voyageufe que la bergeronette, 
& fujette dans fes traverfées à s’égarer fur 
les mers.

( h ) Gefner , Schwenckfeld.
( i ) Le S juin, nous étions environ à la hauteur 

des côtes de Sicile , à douze ou quinze lieues de toute 
teîre. On prit fur le vaiffeau une bergeronette, on lui 
donna la liberté, elle refta cependant avec nous; on lui 
avoit mis à boire & à manger fur une des fenêtres où 
elle ne manquoit pas de venir prendre les repas. Elle 
nous accompagna fidèlement jufqu’à ce qu’elle fe vit 
très près de terre de l’isle de Candie. Elle nous aban­
donna lorfque nous étions dans le portée la Sonde. Note 
communiquée par M. de Manoncaur*
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*LA BERGERONETTE

DE PRINTEMPS^.

Seconde Efpèce.

Voye^ planche VI, figure i de ce volume. 

Cette BergeRONette eft la première à 
reparoître au printemps dans les prairies & 
dans les champs,où elle niche au milieu des 

x

(*) Voyelles planches enluminées «9. 674 ,fig. 2.
( k *) En Allemand, gelber flicherling t irlin, faisant 

Schwenckfeld ; gelbruftige , bach fleltyy, félon Frifch ; en 
Anglois, yelluw water - wagtorl. Wïllughby » Ray, Ed­
wards ; en Suédois, faedefaerla Linn. — MotaciUaflava. 
Wïllughby, Omithol, page 127. —Ray, Synopf. p. 7 r , 
nc. a z. — Linnæu*., Sv/?. Nat. ed. VI , Gen. 82. 
Sp, 2 — Motacilla psćłore abdominequ: flav> ; re&ricibus 
duabus exterioribus di.siidiato oblique a Ibis- Idem, Fau­
na Suecica, n°. 215 ; & Syfi. Nat. ed, X, Gen. 99, 
Sp. 13. — MotacÜla flava altéra. Aldrovande, Avi. 
tome II, page 729. —Jonfton, Avi. page $7 — Mo- 
tacilla lutea. Frifch avec une bonne figure, pl, 23. 
— Sylvia lutea capite ntgro. Klein , Avi p. 78. n°. 
8. — Mufcipeta fccunda. Schwenckfeld , Avi. Silef. p. 
307. — Ficedula Jupcrne obfcurè viridi-olivacea , infime 
flava \ capite cidereo ( mac’ilis infra gênas & in collo in- 
feriore lunulatis ni gris , mas ) tania f-ipra oculos flavd 
(mas) all'idd \ fæ-nma) reélricibus duabus utrlmque ext'r- 
mis plujquant dimj.diaiim oblique albis. Mvtacilla ver fia. 
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blés verts. A peine néanmoins a-t-elle difpari*  
de l’hiver> fi ce n’eft durant les plus grands 
froids; fe tenant ordinairement , comme la 
bergeronette jaune, au bord des ruiffeaux & 
près des fources qui ne gèlent pas. Au refte, 
ces dénominations paroiffent affez mal appli­
quées , car la bergeronette jaune a moins de 
jaune que la bergeronette de printemps (/); 
elle n’a cette couleur bien décidée qu’au 
croupion & au ventre; tandis que la berge­
ronette de printemps a tout le deflous & le 
devant du corps d’un beau jaune, & un trait 
de cette même couleur tracé dans l’aile 
fur la frange des couvertures moyennes; tout 
le manteau eft olivâtre-obfcur ; cette même 
couleur borde les huit pennes de la queue, 
fur un fond noirâtre ; les deux extérieures 
font plus d’à-moitié blanches ; celles de l’aile 
font brunes, avec leur bord extérieur blan­
châtre ; & la troifième des plus voifines du 
corps s’étend, quand l’aile eft pliée , aufli 
loin que la plus longue des grandes pennes, 
caraâere que nous avons déjà remarqué 
dans la lavandière ; la tête eft cendrée, teinte 
au fommet d’olivâtre ; au-deflus de l’œil paffe 
une ligne blanche dans la femelle , jaune dans 

Br’flbn , tom. III , page 46$. — Bergeronette jaune. 
Edwards, Glan, p. 102, avec une belle figure du mâle* 
pl. tf8.

{ Z) Aldrovande l’obferve déjà , motacillafiavaalla,.,» 
intenfiùs quant pracedens ( la bergeronette jaune) 
ELava & Avi tom. II , page 729 : aufli Edwards dor.- 
ne-t-il cette bergeronette d*e printemps fous le nom 
de bergeronette jaune» GUnures, page iqz, pl» zjj.
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le mâle , qui fe diftingue de plus par des 
mouchetures noirâtres , plus ou moins fré­
quentes , femées en croiffant fous la gorge, 
& marquées encore au-delfus des genoux. 
On voit le mâle, lorfqu’il eft en amour, cou­
rir, tourner autour de fa femelle, en renflant 
les plumes de fon dos , d’une maniéré étrange , 
mais qui, fans doute, exprime énergiquement 
à fa compagne la vivacité du defir. Leur 
nichée eft quelquefois tardive & ordinaire­
ment nombreule ; ils fe placent fouvent le 
long des ruiffeaux, fous une rive, & quel­
quefois au milieu des blés , avant la moiflon 
(m). Ces bergeronettes viennent en au­
tomne comme les autres au milieu de nos 
t/oupeaux. L’efpèce en eft commune en An­
gleterre., en France (zz')j & paroît être ré­
pandue dans toute l’Europe jufqu’en Suède 
( o). Nous avons remarqué, dans plufieurs 
individus, que l’ongle poftérieur eft plus long 
que le grand doigt antérieur : obfervation 
qu’Edwards & Willughby avoient déjà faite, 
& qui contredit l’axiome des nomenclatures 
dans lefquelles le caraćłere générique de ces 
oifeaux eft d’avoir cet ongle & ce doigt égaux 
en longueur (y ).

(m) Willughby, Edwards.
( n) Edwards.

!o ) Linnæus.
p") Briffon, Ornithol. tome III, p. 369»
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‘LA BERGERONETTE JAUNES

Trotfieme Efpèce.

Voye^ planche VI, fig. 3 de ce Volume.

Quand les lavandières s’envolent en 
automne , les bergeronettes fe rapprochent de 
nos habitations, dit Gefner , & viennent du-

........... ... ' ' ■ ..... ... ......

* Voye{ les planches enluminées, n9.'iS, fig. i.

(y) Motacilla flava. Gefner, Avi. p. 618. — Idem, 
Icon. Avi. p. 124. — Aldrovande, Avi. tome II, p. 
728, avec la figure, p. S’ÿQ. — Jonfton, Avi. p. 86.
— Schwenckfeld , Avi. Silef. p. 307. — Sibbalde , 
Scot. iUuftr. part II, lib. ni, p. 18. — Charleton Exer- 
cit. p. 96, n®. 2. — Idem, Onomaft. p. 90, n®. 2.
— Rzaczyn. Hift. Nat. Polon, p. 288. — Idem, Auc- 
tuar. p. 396, & dans la même page le même oifeau 
une féconde fois, fous le nom de motacilla cincrca.
— Motacilla cincrca. Willughby , Ornithol. page 172.
— Ray , Synopf. p. 75, n®. 3 — Sylvia flava Jonf- 
toni. Barrère , Ornithol. claff. IH , G. 19, Sp. j.
— Sylvia flava. Klein , Avi. p. 78, n®. 7, — Fice­
dula jupcm'e ex cincrco ad olivaceum inclinant, infeme 
pallidè flava ; uropygio flavo-olivaceo ; tania fupra ocu- 
los albidd (macula in gutture nigra, mas) ; rectrice ex- 
timâ albâ, fequcntibus biais interius & apice albis, ex- 
teriùs nigricantibus ,inargine interion tcrtia nigricante, Mo­
tacilla flava, la bergeronette jaune. Briflon , Ornithol. 
tome lll , page Ąyl. — Bergerette ou bergeronette jaul- 
ne. Béton, Ńat.des Oifeaux.p. 351. — Bergeronette 
jauae. Albin, tome II, p, j8, avet des figures mal
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rant l’hiver jufqu’au milieu des villages ; c’eft 
furtout à la jaune que l’on doit appliquer ce 
paffage & attribuer cette habitude (r). Elle 
cherche alors fa vie fur les bords des 
fources chaudes & fe met à l’abri fous les 
rives des ruifleaux ; elle s’y trouve affez bien 
pour faire entendre Ion ramage dans cette 
trifte faifon, à moins que le froid ne foit ex- 
ceflif; c’eft un petit chant doux, & comme 
à demi-voix, femblable au chant d’automne 
de la lavandière; & ces fons fi doux font bien 
différens du cri aigu que cette bergeronette 
jette en paflant pour s’élever en l’air. Au 
printemps, elle va nicher dans les prairies , 
ou quelquefois dans des taillis fous une ra­
cine, près d’une fource' ou d’un ruiffeau ; le 
nid eft pofé fur la terre & confinait d’her­
bes sèches ou de moufle en dehors , bien 
fourni de plumes, de crin ou de laine en 
dedans, & mieux tiffu que celui de la la­
vandière ; on y trouve fix , fept ou huit 
œufs blanc-faie, tachetés de jaunâtre ; quand

coloriées de la femelle, pl. 58. — Bergeronette griTe. 
Edwards, Glan. p. 105 , avec une belle figure du mâ­
le, pl. 259. — Boarula arifl. Schwenckfeld & Klein. 
En Allemand, gaelbe bac fielt\e, kleine bach Jlelt\e', en 
Polonois, p liska ^olta ; en Anglois, yellow water wa£- 
tail ; & grey wat'er waçtail fuivant Willughby , Edwards» 

( r) Motacilla alba autumno avolant ; flavot non item.,,, 
hieme per vicos, apparent. Gefner , Avi. p. 793. — Mo~ 
tacillas migrare aiunt, hanc (fiavam} apud nos manere. 
A’drovande , tome II , p. — L'inverno s'arrifchia
a venir ne LL*  abitato , lafciandufi vedcre per i giardini 
délie café*  c cjiandio ne*  ■curübi, Olina, U’uccellcria.

/
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les petits font élevés, après la récolte des 
herbes dans ’es près, le pere & la mere les 
conduifent avec eux à la fuite des trou­
peaux.

Les mouches & les moucherons font alors 
leur pâture, car tant qu’ils fréquentent le 
bord des eaux en hiver, ils vivent de ver- 
mili'eaux, & ne laiifent pas aufli d’avaler de 
petites graines ; nous en avons trouvé avec 
des débris de fcarabées & une petite pierre dans 
le géfier d’une bergeronette jaune, prife à la 
fin de décembre; l’œfophage fe dilatoit avant 
fon infertion , le géfier mufculeux étoit dou­
blé d’une membrane sèche, ridée , fans adhé­
rence ÿ le tube inteftinal long de dix pou­
ces , étoit fans cæcum & fans véficule de1 
fiel ; la langue étoit êfrangée par le bout 
comme dans toutes les bergeronettes ; l’on­
gle poflérieur étoit le plus grand de tous,

De tous ces oifeaux à queue longue , la. 
bergeronçtte jaune eft celui où ce caraftere 
eft le plus marqué ( t ) ; fa queue a près de 
quatre pouces, & fon corps n’en a que trois 
& demi; fon vol eft de huit pouces dix li­
gnes : la tête eft grife ; le manteau jufqii’aq 
croupion olive-foncé, fur fond gris ; le crou­
pion jaune ; le deflous de la queue d’un jaune 
plus vif; le ventre avec la poitrine jaune- 
pâle dans des individus jeunes, tels apparem­
ment que celui qu’a décrit M. Briffon ; mais 
dans les adultes, d’un beau jaune éclatant

Edwards" r G/an. p. lÿpi
C c
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& plein (/) ; la gorge eft blanche ; une pe­
tite bande longitudinale blanchâtre prend à 
l’origine du bec & paffe fur l’œil, le fond des 
plumes des ailes eft gris-brun , légèrement 
frangé fur quelques-unes de gris-blanc; il y 
a du blan à l’origine des pennes moyen­
nes , ce qui forme fur l’aile une bande tranf- 
verfale quand elle eft étendue ; de plus , le 
bord extérieur des trois plus proches du corps 
eft jaune-pâle, & de ces trois la première 
eft prefque auffi longue que la plus grande 
penne ; la plus extérieure de celles de la 
queue eft toute blanche , hormis une échan­
crure noire en dedans; la fuivante l’eft du 
côté intérieur feulement , la troifième de 
même ; les fix autres font noirâtres. Les in­
dividus , qui portent fous la gorge une tache 
noire furmontée d’une bande blanche fous la 
joue, font les mâles («); fuivant Bélon, 
ils ont auffi leur jaune beaucoup plus vif, 
& la ligne des fourcils également jaune ; & 
l’on obferve que la couleur de tous ces oi- 
féaux paroît plus forte en hiver après la mue. 
Au refte, dans la figure de la planche enlu-

(r) Edwards, ibidem. — «Il y a diftinfiion en la 
hergerette, du mâle & de la femelle ; c’ell que le mâle 
eft fi fort jaune par-deffous le rentre qu’on ne voit 
aucun oifeau qui le foit plus.» Bélon, Nat. des Oi- 
feaux, p. JJi. '

( u ) Willughby n'a décrit que la femelle, qu’il ap­
pelle bergeronette grife ( Motacilla cinerea, Ornithol.^. 
rye), & Albin, qui donne deux figures de cet oifeau, 
«tonne deux fois la femelie, n’y ayant de noir fur la 
gorge de l’une ni de l’autre. 
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minée, la couleur jaune eft trop foible , & 
la teinte verte eft trop forte.

Edwards décrit notre bergeronette jaune 
fous le nom de bergeronette grtfe (x), & Gef 
ner lui attribue les noms de batte - queue, batte- 
lejjîve, qui équivalent à celui de lavandière 
(y); effectivement ces bergeronettes ne fe 
trouvent pas moins fouvent que la lavandière 
fur les eaux & les petites rivières pierreu- 
fes , elles s’y tiennent même plus conf- 
tamment, puifqu’on les y voit encore pen­
dant l’hiver; cependant il en déferte beau­
coup plus qu’il n’en refte au pays, car elles 
font en bien plus grand nombre au milieu des 
troupeaux en automne, qu’en hiver fur 
les fources & les ruiffeaux ( a ). MM. Lin*  
næus & Frifch ne font pas mention de cette 
bergeronette jaune , foit qu’ils la confondent

( x ) The grey water-wagtail. Glan. ubi fupra. Déno- 
rnination peu exacte, & qui vient originairement de 
Willughby, qui reconnoît lui*même  n’avoir décrit que 
la femelle ( loco citato ).

(y) Gefner, Avi. page $$4.
) Fluvios lapidofos fréquentai Willughby, 

alwL’on en voit prendre au mois d’aouft, fî ' 
grande quantité qu’on les apporte à la ville à centai­
nes, & toutefois en autres faifons font fi rares, qu’on 
n’en peut recouvrer. « Bélon, Nat. des Oifeaux » p. 
351- — M. Adanfon a trouvé la bergeronette jaune 
au Sénégal. ” On trouve fur cette ifle (de Gorée)de 
petite poules-d’eau, des bècaftes de plufieurs efpèces, 
des alouettes, des grives, des perdrix de mer & des 
lavandières jaunes, ou, pour mieux dire, les ortolans 
du pays; ce font de petits pelotons de graifie d’un goût 
excellent. « Voyage au Sénégal, p. 169.

C C 3 
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avec celle que nous avons nommée de 
printemps, foit qu’il n’y ait réellement qu’une 
de ces deux efpèces qui fe trouve dans le 
nord de l’Europe.

La bergeronette de Java de M. Briffon (i) , 
reffemble fifort à notre bergeronette jaune ÿ 
les différences en font fi foibles ou plutôt 
tellement nulles, à comparer les deux deferip- 
tions, que nous n’héfiterons pas de rappor­
ter cette efpèce d’Afie à notre efpèce Euro­
péenne , ou plutôt à ne faire des deux qu’un feui 
Óć même oifeau.

( b ) Ficedula fupemè ex cinereo fifco ad ollvaceum. 
inclinant infernè fiava ; collo inferiore & peclore fordidè 
grijeis , fta.vica.nte admixto in peclore ; reclrice extimd al­
ba , duabus proxlmè Cequentibus interiùs & apice albis. 
Mot ac ilia J aven fis, la bergeronette de Java, Briffon, 
OrnithoL tome 111, page 474».
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OISEAUX ÉTRANGERS

Çzzz ont rapport aux BERGERONETTES.

L

LA BERGERONETTE

DU CAP DE BONNE - ESPERANCE.

Les Bergeronettes étrangères ont tant clé 
rapport avec les bergeronettes d’Europe, 
qu’on croiroit volontiers leurs efpèces origi­
nairement les mêmes, & modifiées feulement 
par l’influence des climats. Celle du cap de 
Bonne-efpéranCe, repréfentée dans nos plan­
ches enluminées n°. 18 , figure a, nous a été 
apportée par M. Sonnerat; c’eft la même que 
décrit M. Briffon ( a ). Un grand manteau brun 
qui fe termine en noir fur la queue, & dont 
les deux bords font liés fous le cou par 
une écharpe brune, couvre tout le deffus du

(a) Ficedula fupem'e fufca > infime jordld'e alba ; ta­
nia tranjversâ nigricante in peclore . lineolâ Jupra oculot 
fordidè albâ, rectricibws duabus utrimque extimis, oblique 
dimidiatim albis. MotaclLla capitis Bona,~fpei, la berge- 
ronette du cap de Bonne-efp^rance. Bùj[ony Ornithol> 
wmc III f page 476.
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corps de cette bergeronette , qui eft prefque 
aufli grande que la lavandière ; tout le def­
fous de fon corps eft blanc fale ; une petite 
ligne de même couleur, coupe la coiffe brune 
de la tête & paffe du bec fur l’œil ; des pen­
nes de la queue , les huit intermédiaires font 
noires en entier ; les deux extérieures de 
chaque côté font largement échancrées de 
blanc; l’aile pliée paroit brune, mais en 
la développant elle eft blanche dans la moi­
tié de fa longueur.

I I.

LA PETITE BERGERONETTE

du c ap de Bonn e-e s p é r a n c e.

Deux caractères nous obligent de féparer 
de la précédente cette bergeronette qui nous 
a également été rapportée du Cap par M. 
Sonnerat : premièrement, la grandeur,celle-ci 
ayant moins de cinq pouces , fur quoi la 
queue en a deux & demi ; fecondement, la 
couleur du ventre qui eft tout jaune , excepté 
les couvertures inférieures de la queue qui 
font blanches; une petite bande noire paffe (ur 
l’œil &. fe porte au-delà; tout le manteau 
eft d’un brun jaunâtre ; le bec large à fa 
bafe va en s’aminciffant dans le milieu & 
fe renflant à l’extrémité ; il eft noir ainfi que 
la queue, les ailes & les pieds ; les doigts 
font très longs, M. Sonnerat obferve que 
l’ongle poftérieur eft plus grand que les au­
tres ; il remarque encore que cette efpèce
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a beaucoup de rapport avec la fuivante , qu’il 
nous a aufli fait connoître, & qui peut-être 
n’eft que la même, modifiée par la diftance 
de climat du Cap aux Moluques.

1 I I.

LA BERGERONETTE

v e L' i s l e de Timor.

Cette Bergeronette a, comme la précé­
dente , le deflous du corps jaune; fur l’œil 
un trait de cette couleur; le deflus de la tête 
& du corps eft gris-cendré; les grandes cou- 
vertutes terminées de blanc, forment une 
bande de cette couleur fur l’aile , qui eft noire 
ainfi que la queue & le bec ; les pieds font 
d’un rouge • pâle ; l’ongle poftérieur eft plus long 
du double que les autres ; le bec , comme dans 
la précédente, eft large d’adord , aminci , 
puis renflé; la queue a vingt-fèpt lignes, 
elledépaffe les ailes de dix-huit, & l’oifeau 
va la remuant fans ceffe, comme nos ber- 
geronettes.

I V.

LA BERGERONETTE

de Madras.

Ray a donné cette efpèce (b), & c’eft

(A) "Molacilla Maderajpatana nigro atboque mixta.
Ray > Synopf. Avi, p. 194, avec une figure peu exafte
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d’après lui que M. Briffon l’a décrite (c); 
mais ni l’un ni l’autre n’en marquent les dimen­
sions ; pour les couleurs, elles ne font com- 
pofées que de noir & de blanc; la tête, la 
gorge , le cou & tout le manteau , y compris 
les ailes, font noirs; toutes les plumes de 
la queue font blanches, excepté les deux 
du milieu ; celles-ci font noires & un peu 
plus courtes que les autres , ce qui rend 
la queue fourchue ; le ventre eft blanc ; le 
bec, les pieds & les ongles font noirs : 
tout ce qu’il y a de noir dans le plu­
mage du mâle , eft gris dans celui de la fe­
melle.

du mâle; & dans Ta même planche Ta femelle : Mota- 
siUa Maderajpatana, ex albo cinerea cauda forcipatâ.

(c) Ficedula nigra ( mas) cinerea (fæmina) ; ventre 
albo; taniâ in alis longitudinale candidd , reélricibus 
brnie imerme&is aigris , lateralibus albis. Motacilla Ma- 
derafpatana, la bérgeronette de Madras.

y

Lis
i
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LES FIGUIERS.
T
JL es Oiseaux que l’on appelle Figuiers ; 
font d’un genre voifin de celui des bec-figues, 
& ils leur reffemblent par les caraéteres prin­
cipaux ; ils ont le bec droit, délié & très 
pointu, avec deux petites échancrures vers 
l’extrémité de la mandibule fupérieure; ca­
ractère qui leur eft commun avec les tan- 
garas, mais dont le bec eft beaucoup plus 
épais & plus raccourci que celui des figuiers ; 
ceux-ci ont l’ouverture des narines décou­
verte , ce qui les diftingue dés méfanges ; 
ils ont l’ongle du doigt poftérieur arqué, 
ce qui les fépare des alouettes ; ainfi, l’on 
ne peut fe difpenfer d’en faire un genre par­
ticulier.

Nous en connoifTons cinq efpèces dans les 
climats très chauds de l’ancien continent, & 
vingt-neufefpèces dans ceux de l’Amérique; 
elles différent des cinq premières par la forme 
de la queue ; celle des figuiers de l’ancien 
continent eft régulièrement étagée, au lieu 
que celle des figuiers d’Amérique eft échan- 
crée à l’extrémité & comme fourchue , les 
deux pennes du milieu étant plus courtes 
que les autres; & ce caraétere fuffit pour 
reconnoître de quel continent font ces oi- 
feaux. Nous commencerons par les efpèces 
qui fe trouvent dans l’ancien.

Oijeaux Tome IX. D d
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LE FIGUIER vert & jaune (u).

Première- Efpece.

et Oiseau a quatre pouces huit lignes de 
longueur ; le bec, fept lignes ; la queue , vingt 
lignes ; &. les pieds, fept lignes & demie ; il a 
la tête & tout le deffus du corps d’un vert d’oli­
ve , le deffous du corps jaunâtre ; les couvertu­
res fupérieures des ailes font d’un brun-foncé, 
avec deux bandes tranfverlales blanches ; les 
pennes des ailes font noirâtres, & celles de 
la queue font du même vert que le dos ; 
le bec , les pieds & les ongles font noi­
râtres.

Cet oifeau donné par Edwards, eft venu 
de Bengale , mais cet Auteur l’a appelle 
moucherollc, quoiqu’il ne foit pas du genre des 
gobe-mouches ni des moucherolles qui ont le 
bec tout différent. Linnæus s’eft auffi trompé

( a ) Green indian fly-catcher, mufcicapa indica viridis. 
Edwards, Hift. of Birds, p. 79. Lufcinia Bcngalenfis. 
Klein, Avi. p. 77, n®. 17.

Ficedula fupern'e viridi-olivacea , infeme flava , pauco vi- 
ridi adumbrata ; tania duplici tranfversd in alis candidd, 
oris quarumdam exterioribus flavis-, recłricibus viridioli- 
vaceis. . . Ficedula Bcngalenfis. Briffon, Ornithol. tome 
III ■ p- 484-

Motacilla viridis , fubtus flavefcens , alis nlgris : faf- 
flis duabus albis. . . . Motacilla Tipha. Lùinæus , Syfi*  
fiat. ed. XII, p, 331.



des Figuiers, 31 ç
en le prenant pour un motacilla, hoche-queue, 
lavandière ou bergeronette, car les figuiers 
qu’il a tous mis avec les hoche-queues, ne 
lont pas de leur genre, ils ont la queue 
beaucoup plus courte , ce qui feul eft plus 
que fuffilant pour faire diftinguer ces ai- 
féaux.
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LE CHÉRIC(^)
Seconde Efpèce.

DansI’isIc de Madagafcar, cet oifeau eft 
connu fous le nom de teheric ; il a été tranf- 
porté à l’isle de France , où on l'appelle œïl 
blanc, parce qu’il a une petite membrane 
blanche autour des yeux ; il eft plus petit 
que le précédent, n’ayant que trois pouces 
huit lignes de longueur, & les autres dimen- 
fions proportionnelles; il a la tête, le def- 
fus du cou, le dos & les couvertures fupé- 
rieures des ailes d’un vert d’olive ; la gorge 
& les couvertures inférieures de la queue 
jaunes; le deflous du corps blanchâtre ; les 
pennes des ailes font d’un brun-clair & bor­
dées de vert d’olive fur leur côté extérieur ; 
les deux pennes du milieu de la queue font 
du même vert d’olive que le deffus du corps ; 
les autres pennes de la queue font brunes 
& bordées de vert d’olive ; le bec eft d’un

( b ) Ficedula fuperne viiidi-olivacea, infern'e cinerco 
alba ; oculorum ambitu candido ; gutture & teciricibus 
cauda inferioribus fulphureis : reclricibus lateralibus dilutè 
fufcis , oris exterioribus viridi olivaceis. . . . Ficedula 
Aladagafcarienfis minor. BrilTon, Ornithol. tome 111, 
p. 498; & pl. 18 , fig.l

Motacilla viridefcens , fubtus albida, gula anoque fia. 
vis, palpcbris albis.................Motacilla Madcraspalanp,
Linnæus, Syfi. Nat, ed, XII, p, 334.
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gris-brun ; les pieds & les ongles font 
cendrés. M. le vicomte de Querhoënt , qui 
a obfervé cet oifeau à l’isle de France, 
dit qu’il eft peu craintif, & que néanmoins 
il ne s’approche pas fouvent des lieux ha­
bités; qu’il vole en troupe & fe nourrit d’in- 
feâes.

D d 3
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* L E PETIT SIMON [c].

Troifieme Efpece.

o w appelle , à l’isle de Bourbon, cet 
eifeau petit fimon-, mais il n’eft pas origi­
naire de cette isle , & il faut qu’il y ait 
été tranfporté d’ailleurs, car nous tontines 
informés par les Mémoires de gens très di­
gnes de foi, & particulièrement par ceux 
de M. Commerfon , qu’il n’exiftoit aucune 
efpèce d’animaux quadrupèdes ni d’oifeaux 
dans l’isle de Bourbon & dans celle de France 
lorfque les Portugais en firent la découverte. 
Ces deux isles paroiffent être les pointes 
d’un continent englouti, & prefque toute 
leur furface eft couverte de matières vol- 
çanifées ; en forte qu’elles ne font aujour­
d’hui peuplées que des animaux qu’on y a 
tranfportés.

Cet oifeau eft précîfément de la même 
grandeur que le précédent ; il a le deffus du 
corps d’une couleur d’ardoife claire ; le def- 
tous gris-blanc ; la gorge blanche ; les gran-

* Voye\\es planches enluminées, n°. 705 , jf. 2 , Cous 
la dénomination de Madagascar.

(c) Ficedula fupemç grifeo-fujca , inferne ford idc ci" 
ncreo-albo flavicans ; recłricibus fuf ci s » oris exterioribus grï" 
feo-fufcis. . . . Ficedula Borbonica. Briffon > Ornithoł? 
tome UJ, p. 319 i & pZ. 27, fig. 
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des plumes de la queue d'un brun-foncé, bor­
dées d’un côté d’un peu de couleur d’ardoife; 
le bec brun, pointu & effilé; les pieds gris, 
& les yeux noirs; les femelles, & même 
les petits, ont à peu-près le même plumage 
que les mâles : on le trouve par-tout en grand 
nombre dans l’isle de Bourbon, où M. le 
Vicomte de Querhoënt l’a obfervé. Ces oi- 
feaux commencent à nicher au mois de fep- 
tembre ; on trouve communément trois œufs 
dans leur nid , & il y a apparence qu’ils 
font plufieurs pontes par an ; ils nichent fur 
les arbres ifolés , & même dans les vergers; 
le nid eft compofé d’herbes sèches & de crin 
à l’intérieur; les œufs font bleus ; cet oifeau 
fe laifle approcher de très près : il vole tou­
jours en troupe, vit d’inieftes & de petits 
fruits mous ; lorlqu’il aperçoit dans la cam­
pagne une perdrix courir à terre, un lièvre, 
un chat, &c. il voltige à l’entour en fai­
sant un cri paticulier : auffi fert-il d’indice au 
chaffeur pour trouver le gibier.

D d 4
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*LE FIGUIER BLEU.
Quatrième Efplce.

Cette espèce n’a été indiquée par aucun 
Naturalifte, elle eft probablement originaire 
de Madagascar. Le mâle ne paroît différer 
de la femelle, que par la queue qui eft un 
tant foit peu plus longue, & par une teinte 
de bleuâtre fur le deffous du corps, que la 
femelle a blanchâtre fans mélange de bleu. 
Au refie , ils ont la tête & tout le deflus 
du corps d’un cendré bleuâtre; les pennes 
des ailes & de la queue noirâtres, bordées 
de blanc ; le bec & les pieds bleuâtres.

* Voye^ les planches enluminées, n?. 7O*> »?» 
le mâle fous la dénomination de figuier de Madagafcar 
& fig. i , la femelle fous la dénomination de figuier de 
l'ifie de France,
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* L E FIGUIER DU Sénégal.
Cinquième Efalce.

Nous présumons que les trois oifeaux 
représentés dans la planche enluminée , n°. 
582, ne font qu’une feule & même efpèce, 
dont le figuier tacheté feroit le mâle & les 
deux autres des variétés de fexe ou d’âge. 
Ils font tous trois fort petits , & celui 
de la figure première eft le plus petit de 
tous.

Le figuier tacheté , n°. 2 , n’a guère que 
quatre pouces de longueur, fur quoi fa queue 
en prend deux; elle eft étagée, & les deux 
plumes du milieu font les plus longues ; 
toutes ces plumes de la queue font brunes, 
frangées de blanc-rouffâtre ; il en eft de même 
des grandes pennes de l’aile ; les autres plumes 
de l’aile, ainfi que celles du deffus du dos 
& de la tête, font noires , bordées d’un roux- 
clair; le croupion eft d’un roux plus foncé, 
& le devant du corps eft blanc.

Les deux autres diffèrent de celui-ci, mais 
fe reffemblent beaucoup entr’eux. Le figuier,

* Vuye[ les planches enluminées. n°. 582 , fig. I , fouj 
la dénomination de figuier du Sénégal ; fig- 2 , fous 1» 
dénomination Ae figuier tacheté du Sénégal; & fig. g, 
fous la dénomination de figuier à ventre jaune du Sé-
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fig, 3, n’a pas la queue étagée ; elle eft d’un 
brun-clair, & plus courte à proportion du 
corps; le haut de la tête & du corps eft brun; 
l’aile eft d’un brun-noirâtre , frangée fur les 
Sennes,& ondée fur les couvertures d’un 
run-roufsâtre; le devant du corps eft d’un 

jaune-clair, & ił y a un peu de blanc fous 
les yeux.

Le figuier,fig. i, eft plus petit que les 
deux autres , tout fon plumage eft à peu- 
près le même que celui de la fig 3, à l’ex­
ception du devant du corps qui n’eft 
pas d’un jaune - clair , mais d’un rouge- 
aurore.

On voit déjà que, dans quelques efpèces 
du genre des figuiers, il y a des individus 
dont les couleurs varient fenfiblement.

11 en eft de même de trois autres oifeaux 
indiqués dans la planche enluminée n°. 584*,  
nous préfumons que tous trois ne font aufli 
qu’une feule & même efpèce, dans laquelle 
le premier nous paroit être le mâle , & les 
deux autres des variétés de fexe ou d’âge, 
le troifième furtout femble être la femelle : 
tous trois ont la tête & le deffus du corps 
brun, le deffous gris avec une teinte plus 
ou moins légère, & plus ou moins étendue 
de blond ; le bec eft brun & les pieds font 
jaunes.

* Vcye\ les planches enluminées, n9. $84, fig. 1, 
fous la dénomination de figuier brun du Sénégal, fig. 2 , 
fous la dénomination de figuier blond du Sénégal ; & 
fig. y , fous la dénominatioa de figuier à ventre gris du 
Sénégal.
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Maintenant nous allons faire l'énumération 

des efpèces de figuiers qui fe trouvent en 
Amérique. Ils font en général plus grands 
que ceux de l’ancien continent ; il n’y a 
que la première efpèce de ceux-ci qui foient 
de même taille; nous avons donné ci-devant 
les caraftères par lefquels on peut les dif- 
tinguer, & nous pouvons y ajouter quel­
ques petits faits au fujet de leurs habitudes 
naturelles. Ces figuiers d’Amérique font des 
oifeaux erratiques, qui paflent en été dans 
la Caroline & jufqu’en Canada, & qui re­
viennent enfuite dans les climats pluschauds 
pour y nicher & élever leurs petits; ils 
habitent les lieux découverts & les terres cul­
tivées; ils fe perchent fur les petits arbrif- 
feaux , fe nourriflent d’infeétes & de fruits 
mûrs & tendres, tels que les bananes, les 
goyaves & les figues qui ne font pas natu­
relles à ce climat, mais qu’on y a tranf- 
portées d’Europe ; ils entrent dans les jar­
dins pour les béqueter, & c’eft de-là qu’efl ve­
nu leur nom ; cependant à tout pren­
dre, ils mangent plus d’infeètes que de fruits , 
parce que pour peu que ces fruits foient durs 
ils ne peuvent les entamer.
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* LE FIGUIER tacheté (tZ).
Première Efpèce.

Cet oiseau fe voit en Canada pendant l’é­
té , mais il n’y fait qu’un court féjour , n’y ni­
che pas & il habite ordinairement les terres 
de la Guyane & des autres contrées de 
l’Amérique méridionale. Son ramage eft 
agréable & affez femblable à celui de la li­
notte.

Il a la tête & tout le deflous du corps 
d’un beau jaune, avec des taches rougeâ­
tres fur la partie inférieure du cou, & fur 
la poitrine & les flancs ; le deffus du corps 
& les couvertures fupérieures des ailes font 
d’un vert d’olive ; les pennes des ailes font bru­
nes & bordées extérieurement du même vert ; 
les pennes de la queue font brunes & bor­
dées de jaune; le bec , les pieds & les ongles 
font noirâtres.

Une variété de cette efpèce ou peut être 
la femelle de cet oifeau , eft celui qui eft

* Fóyej les planches enluminées, n’. y8, jfg. 2, 
fous la dénomination de figuier de Canada.

( d) Ficedula fuperne viridi-olivacea , infeme flava ; 
collo inferiore & peciore maculis longitudinalibus rubef- 
centibus variegatis ; recłricibus lateralibus interiùs luteis,,., 
Ficedula Canadenfïs, BriHbn, Ornithol, tome III, p. 
49- ; & pl. 26, fig, 3. 
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repréfenté dans la même planche, nQ. 58 
car il ne diffère de l’autre qu’en ce qu’ifn’a 
point de taches rougeâtres fur la poitrine, 
& que le deffus de la tête eft comme le corps 
d’un vert d’olive; mais ces petites différen­
ces ne nous paroiffent pas fuflifantes pour en 
faire une efpèce particulière:
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LE FIGUIER
A TÊTE ROUGE [e].

Seconde Efpèce,

oiseau a le fommet de la tête d’un 
beau rouge; tout le deffus du corps vert d’o­
live ; le deffous d’un beau jaune, avec des 
taches rouges fur la poitrine & le ventre ; 
les ailes & la queue font brunes ; le bec eft 
noir & les pieds font rougeâtres. La femelle 
ne diffère du mâle qu’en ce que fes couleurs 
font moins vives. C’eft un oifeau folitaire 
& erratique ; il arrive en Penfilvanie au mois 
de mars , mais il n’y niche pas ; il fréquente 
les brouffailles, fe perche rarement fur les 
grands arbres, & fe nourrit des infe&es 
qu'il trouve fur les arbriffeaux (/).

(e) Yellow red-pole. Tête - rouge au corps jaune. 
Edwards, Glan.page jp, avec une bonne figure co­
loriée, pl. zp6.

Ficedula fupemi viridi-olivacea , infirme flava , macu- 
lis longitudinalibus rubeficentibus variegata ; vertice rubro ; 
recłricibus fuperni fufcis , marginibus luteis infernè penitus 
luteis. . . . Ficedula Penfilvanicaerythrocephalot'Briifon, 
Omithol. tome III, p. 4S8

Motacilla olivacea , fubtus flava rubro guttata , pileo 
rubro................ Motacilla petcchia. Linnæus , Syft. Nat,
ed. XII, p. j?4.

(/) Edwards, Glanurct, p. 99,
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LE FIGUIER
A GORGE BLANCHE {g}.

Troijieme Efpèce.
Cet oiseau fe trouve à Saint-Domingue; 
le mâle a la tête, tout le deffus du corps 
& les petites couvertures fupérieures des 
ailes d’un vert d’olive; les côtés de la tête 
& la gorge blanchâtres ; la partie inférieure 
du cou & de la poitrine jaunâtres , avec des 
petites taches rouges ; le refte du deffous du 
corps eft jaune ; les grandes couvertures 
fupérieures des ailes, les pennes des ailes 
& celles de la queue font brunes & bordées 
de jaune-oilivâtre; le bec, les pieds & les 
ongles font d’un gris-brun.

La femelle ne diffère du mâle qu’en ce 
que le vert de la partie fupérieure du cou 
eft mêlé de cendré.

(g) Ficedula fupern'e viridi olivacea, inférai Julphurea à 
eollo inferiore & peüore fordidè dlbo-flavicantibus, macu­
lis longitudinalibus rubefcentlbus varieçatis i recłricibus la- 
eeralibus interiùs dimidiatim fulphureis. . . . Ficedula Do-, 
minicenjis. Briffon, Ornithol. tome III, p. 4j4; & fl 
26 > fis- 5-
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LE FIGUIER
A G O RG E JAUNE [A].

Quatrième Efpèce.
(Det oiseau fe trouve à la Louifiane & 
à Saint-domingue ; le mâle a la tète & tout 
le deffus du corps d’un beau vert d’olive, 
qui prend une légère teinte de jaunâtre fur 
le dos; les côtés de la tête font d’un cen­
dré léger; la gorge, la partie inférieure du 
cou & la poitrine font d’un beau jaune, avec 
des petites taches rougeâtres fur la poitrine ; 
le refte du deffous du corps eft d’un blanc- 

ce qui forme fur chaque aile deux bandes 
tranfverfales blanches ; les pennes des ailes 
font d’un brun noirâtre , & bordées extérieu­
rement de cendré-bleuâtre & de blanc fur 
leurs côtés intérieurs; les trois premières 
pennes dè chaque côté ont de plus une ta-

( h ) Ficedula fupemè viridi- oltvacea, infernè alba , 
luteo admixto ; collo inferiore & peclore flavis ( peclore 
maculis rubefeentibus vario, mas); tania dup lici tranf- 
■yersd in alis candidâ ; reclricibus duahus utrimque extlmis 
apice interiùs albis, proxime fequenti macula rotunda al- 
bâ interiùs notatd. . . . Ficedula Ludoviciana. Brillon , 
Ornithol. tomelll, p. 500. 

che
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che blanche fur l’extrémité de leur côté in­
térieur; la mandibule fupérieure du bec eft 
brune, l’inférieure eft grife ; les pieds&les 
ongles font cendrés.

La femelle ne diffère du mâle, qu’en ce 
qu’elle n’a pas de taches rouges fur la poi­
trine.

Nous ne pouvons nous difpenfer de re­
marquer que M. Briffon (i) a confondu cet 
oifeau avec le grimpereau de fapin, donné par 
Edwards ( k ), qui eft en effet un figuier , 
mais qui n’eft pas celui-ci : Nous en donne­
rons la defcription dans les articles fui- 
vans.

(i) Supplément d’Ornithologie, p. 99. 
(k ) Glanures, p. 139.

v

E e
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L E FIGUIER vert fi- blanc [ l ].

Cinquième Efpece.
(Zette espèce fe trouve encore à Saint- 
Domingue ; le mâle a la tête & le deffous 
du cou d’un cendré jaunâtre ; les petites cou­
vertures fupérieures des ailes & tout le def- 
fus du corps d’un vert d’olive ; la gorge & 
tout le deffous du corps d’un blanc-jaunâtre; 
les grandes couvertures fupérieures des ailes, 
& les pennes des ailes font brunes & bordées 
de vert-jaunâtre ; les pennes de la queue 
font d’un vert d’olive très foncé ; les laté­
rales ont , fur leur côté intérieur, une ta­
che jaune qui s’étend d’autant plus que les 
pennes deviennent plus extérieures ; le 
bec, les pieds & les ongles font d’un gris- 
brun.

La femelle ne diffère du mâle, qu’en ce 
que les teintes des couleurs font plus foi- 
bles.

(Z) Ficedula fuperne viridi olivccea , infeml Jordidi 
albo-flavicansi capitt & collo fuperiore cinereis, oiivaceo- 
fiayicante mixtis ; rcćłricibus lateralibus interiùs plujquam 
dimidiatim luteis. . . . Ficedula Dominicenfis minor- 
Briffon , OrnithoL tome III, p. 496 ; 6c pl. 26, jtg.
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LE FIGUIER
A GORGE ORANGÉE [w].

Sixième Ejpece.
]ML Brisson a donné cet oifeau fous le 
nom de figuier de Canada ; mais il eft proba­
ble qu’il n’eft que de paffage dans ce climat 
comme tous les autres figuiers; celui-ci a 
la tète, le deffus du cou , le dos & les 
petites couvertures fupérieures des ailes 
d’un vert d’olive ; le croupion & les grandes 
couvertures fupérieures des ailes cendrées ; 
la gorge, la partie inferieure du cou & la 
poitrine orangées ; le ventre d’un jaune- 
pâle : le bas-ventre & les jambes blanchâ­
tres ; les pennes des ailes font brunes & 
bordées extérieurement de cendré ; les deux 
pennes du milieu de la queue font cendrées, 
toutes les autres font blanches fur leur côté 
intérieur, & noirâtres fur leur côté extérieur 
81 à l’extrémité.

La femelle ne diffère du mâle, qu’en ce 
que les couleurs font moins vives.

(zn ) Ficedula fupemè olivacea , infernè flava ; uropy-
gio cinerco ; collo inferiore & pcciore flavo aurantiis : imo
ventre fordidè albo ; recłricibus latcralibus exteriùs in
apice nigricantibuS interius albis. . . . Ficedula Canaden-
fis major. Briffon, Ornitbol. tome III, p. 50S ; & pi.

I.
E e 2
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LE FIGUIER
A TÊTE CENDRÉE (n).

Septième Efpèce.
Cet oiseau a été envoyé de Penfilvanîe 
en Angleterre, & Edwards l’a donné fous 
le nom de moucherolle au croupion jaune ; & il 
a mal-à-propos appelé moucherolle tous les 
figuiers qu’il a décrits & deflinés ; celui-ci 
a le fommet & les côtés de la tête cendrés ; 
le deffus du cou & le dos vert d’olive ta­
cheté de noir ; la gorge , la poitrine & le 
croupion d’un beau jaune, avec des taches 
noires fur la poitrine; les couvertures fu­
périeures des ailes font d’un cendré-foncé & 
terminées de blanc, ce qui forme fur cha­
que aile deux bandes tranfverfales blanches ; 
les pennes des ailes font d’un cendré-foncé,

( n ) Yellow-rumped fly-catcher. Moucherolle au crou­
pion jaune. Edwards, G Lan. p. 97 > avec une bonne 
figure coloriée, pl. 2y$.

Ficedula (upem'e viridi-olivacea , maculés nigris in dorfo 
variegata , inferni alba ; collo inferiore & peclore luteis, 
maculés ni gris variegatis » capi te cinereo ; tania, dup [ici 
tranfy ers â in alis candidd ; reciricibufi lateralibus nięrican- 
tibus, interiùs in medio candidis. . . . Ficedula Pcnfil- 
yanica wia9 JkiffçD, Omithol, tçmt III > p, 50-**
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bordées de blanc; les deux pennes du mi­
lieu de la queue font noires, les autres font 
noirâtres , avec une grande tache blanche 
fur leur côté intérieur ; le bec, les pieds & 
les ongles font bruns.
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LE FIGUIER BRUN (o).
Huitième Efpèce.

IFs.ans Sloane eft le premier qui ait indi­
qué cet oifeau qu’il dit fe trouver à la Ja­
maïque dans les terreins cultivés, & qu’il 
appelle oifeau mangeur de vers; il a la tête, 
la gorge , tout lé deflus du corps , les ailes 
& la queue d’un brun-clair; le deflous du 
corps varié des mêmes couleurs que le plu­
mage des alouettes : voilà toute la notice 
que cet Auteur nous donne de ce figuier.

(o) Mufcicapa pallidè fufca, worm caler. Sloane» 
voyage of Jamaïc. p. 510, nQ. 65.

Mufcicapa pallidè fufca. Ray , Synopf. Avi. p. 186, 
n. ^8.

Lufcinia , mufcicapa pallidè fufca. Klein, Avi. p. 75, 
nc. 14.

Ficedula fupernè dilutè fufca , infernè nïgricante & 
grifeo-rufefcente varia tania per oculos & gutture obfcurè 
fufcis ; rectricibus dilutè fufcis. . • • Ficedula Jamaiccn- 
fis. Griffon, Omithol. tome III, p. 51a.
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LE FIGUIER.
AUX JOUES NOIRES (p).

Neuvième Efpèce.

C’et a Edwards à qui l’on doit la con- 
noiffatice de cet oifeau, qu’il dit fe trou­
ver en Penfilvanie, où il fréquente les pe­
tits bois arrofés de ruiffeaux, au bord def- 
quels on le trouve communément; il ne paffe 
que l’été dans ce climat, & s’en éloigne 
pendant l’hiver, ce qui indique que ce figuier 
n’ert , comme les autres dont nous avons 
parlé, qu’un oifeau de paffage dans ces pro­
vinces de l’Amérique feptentrionale.

Il a les côtés de la tète d’un beau noir,

(/?) Maryland velluw throat. Avis Marylandica gui- 
turc luteo. Petitvert-gazophil. pl. 6, fig. 1.

Maryland yellow throat. Gorge-jaune de Maryland, 
Edwards, Olan. p. 74, avec une bonne figure colo­
riée , pl, zyj,

Ficedula fupemè faturatè olivacta , inferne albo-flavi- 
cans i gutture & peclore luteis ; Jyncipite & tœnid per 
oculos nigris ; vertîce fufco-rubejcente ; rectricibus fupemè 
faturatè olivaceis, circa margines & fubtus olivaceo-fla- 
vicantibus, . . . Ficedula Marylandica, Britfbn, Ornithol, 
tome III, p. 506.
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& le Commet d’un brun-rougeâtre ; le deflus 
du cou , le dos, le croupion & les ailes 
d’un vert d’olive-foncé ; la gorge & la poi­
trine d’un beau jaune ; le refte du deflous 
du corps d’un jaune-pâle ; le bec & les pieds 
font bruns.
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LE FIGUIER
TACHETÉ DE JAUNE (?).

Dixième efpèce.
(2’ist encore à M. Edwards que nous de­
vons la connoiffance de cet oifeau ; le mâle 
& la femelle qu’il décrit, avoient tous deux 
été pris en mer fur un vaiffeau qui étoità 
huit ou dix lieues des côtes de Saint-Domin­
gue ; c’étoit au mois de novembre, & c’eft 
fur ce vaiffeau qu’ils font arrivés en Angle­
terre. L’auteur remarque, avec raifon, que 
ce font des oifeaux de paffage, qui étoient 
alors dans leur traverfée de l’Amérique 
feptentrionale à l’isle de Saint-Domingue 
(U-

Ce figuier a la tete & tout le deffus du 
corps d’un vert d’olive ; une bande jaune 
au-deffus des yeux ; la gorge, la partie in-

(7) Spotted yello-w fly-catcher. Moucherolle tacheté 
de jaune. Edwards, Glan. p. ioi , avec une figure 
coloriée, pl. 277.

Ficedula fuperne fujeo & viridi-ûlivaceo varia, infernè 
flava ; coflo inferiore & peétore maculis nigricantibus va- 
riegatis ; venue fordidè albo-flavicante ; macula ponè ocu- 
Los rufa ; taenia tranfversâ in alis candidâ ; rectricibus 
duabus utrimque extimis apice interiùs a Ibis, . . . Fice­
dula Canadenfis fufca. Briffon , Ornithol, tome 111, 
p. 515 ; & pl. 27, fig, 4.

(r) Edwards , Glan. p. 92 & i02t
Oijeaux Tons IX. E f 
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férieure du cou, la poitrine & les couver­
tures inférieures des ailes d’un beau jaune, 
avec des petites taches noires ; le ventre 
& les jambes d’un jaune-pâle fans taches; 
les ailes & la queue d’un vert d’olive-obfcur; 
l’on voit une longue tache blanche fur les 
couvertures fupérieures des ailes, & les pennes 
latérales de la queue font blanches fur la 
moitié de leur longueur.

La femelle ne diffère du mâle, qu’en ce 
qu’elle a la poitrine blanchâtre, avec des 
taches brunes > & que le vert d’olive du 
deffus du corps eft moins luifant. C’eft cette 
femelle que M. Briffon a donnée cojnme 
une efpèce , fous le nom de figuier brun de 
Saint-Domingue (/“).

( j ) Ficedula fuperne fufca infem'e albo-flavicans ; collo

Briffon, Ornithol. tome III, p. 513; & pl. z8 , fig’I,
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LE FIGUIER brun et jaune (t)<.

Onzième Efplce.

(3 et oiseau fe trouve à la Jamaïque ; Sloane 
& Browne en ont tous deux donné la def- 
cription, & Edwards a donné la figure co­
loriée fous le nom de roitelet jaune, ce qui 
eft une méprife. Catesby & Klein en ont 
fait une autre, en prenant cet oifeau pour 
une méfange. Il fait fes petits à la Caroline, 
mais il n’y refte pas pendant l’hiver ; il a 
la tète, tout le deffus du corps , les ailes & 
la queue d’un brun-verdâtre; deux petites 
bandes brunes de chaque côté de la tête :

(r) (Enanthe fufco lutea minor. Sloane, voyage of 
Jamaïc. p. 310, nQ. 46.

(Enanthe fufco lutea minor. Ray , Synopf, Avi. pag,- 
186, nQ. 39.

Yollow tit-moufe. Catesby, tome I, page 6-ç.
Parus lutcus Carolinenjis. Klein , Avi. p. 86, n. it,
Motacilla fub-olivacea , gula, pcclore & remigibus ex" 

terloribus luteis ; ortolan of Jamaïca. Browne, Nat*  
Hifi. of Jamaic. 468.

Yellow wren. Roitelet jaune. Edwards, Glan. pag, 
j42, avec une figure coloriée, pl. 278.

Ficedula fuperne viridi-olivacea, infeme flava-, reêlrici- 
lus lateralibus interiùs dimidiatlm luteis. . . . Ficedula 
Garolinenfis. Briffon, Omithol. tome III, p. 486-

F f 2



3 40 Hijloire naturelle
tout le deffous du corps d’un beau jaune ; les 
couvertures fupérieures des ailes font ter­
minées de vert d’olive-clair, ce qui forme 
fur chaque aile deux bandes obliques ; les 
pennes des ailes font bordées extérieurement 
de jaune; le bec & les pieds font noirs,
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LE FIGUIER
DES SAPINS. [«].

Douzième Efpèce.
C3’£ST celui qu‘Edwards a appelle grimpereau 

de fapin, mais il n’eft pas du genre des grim­
pereaux , quoiqu’il ait l’habitude de grimper 
fur les fapins à la Caroline & en Penfilvanie*  
Le bec des grimpereaux eft , comme l’on 
fait, courbé en forme de faucille ; au lieu 
que celui de cet oifeau eft droit, & il ref- 
femble par tout le refte fi parfaitement aux 
figuiers, qu’on ne doit pas le féparer de ce 
genre. Catesby s’eft aufli trompé lorfqu’il l’a 
mis au nombre des méfanges , vraifemblable- 
ment parce qu’elles grimpent aufli contre les 
arbres ; mais les méfanges ont le bec plus 
court & moins aigu que les figuiers , & d’ail­
leurs ils n’ont pas comme elles les narines 
couvertes de plumes. M. Briflon a aufli fait 
une méprife en prenant pour une méfange

( u ) Pine-creeper.Grimpereau de fapin. EdssMkils, Glan» 
p. 139, avec une figure coloriée , pl. 477.

Parus Americanus lutefcens, Pine - creeper. Catesby , 
tome I, page 46.

Parus fiipcrnè olivaceus , inferne albus ; collo inferiore 
& peclore luteis ; reclricibus fujcis , extima exterius alba 
( mas ). Parus in univerjo corpore fufcus ( fæmina )... Pa­
rus Americanus, Briflon, Qrnithol, tome III, p. 576.

Ff î
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le grimpereau de fapin de Catesby, qui eft no 
tre figuier, & il eft tombé dans une petite 
erreur en ieparant le grimpereau d’Edwards 
de celui de Catesby.

Cet oifeau a la tête, la gorge & tout 
le deffous du corps d’un très beau jaune, 
une petite bande noire de chaque côté de la 
tête ; la partie fupéri-eure du cou & tout 
le deffus du corps d’un vert-jaune ou couleur 
d’olive brillant, & plus vif encore fur le 
croupion; les ailes & la queue font gris-de- 
fer-bleuâtre;les couvertures fupérieures font 
terminées de blanc, ce qui forme fur chaque 
aile deux bandes tranfverfales blanches ; le 
bec eft noir & les pieds font d’un brun - jau­
nâtre.

La femelle eft entièrement brune.
Ce figuier patte l’hiver dans la Caroline, 

eù Catesby dit qu’on le voit fur des arbres 
fans feuilles chercher des infeûes ; on en 
voit aufli pendant l’été dans les provinces 
plus feptentrionales. M. Bartram a écrit à 
M. Edwards , qu’ils arrivent au mois d’avril 
en Penfilvanie , & qu’ils y demeurent tout 
l’été; cependant il convient n’avoir jamais 
vu leur nid; ils fe nourriffent d’infeftes qu’ils 
trouvent fur les feuilles & les bourgeons des. 
arbres (x).■

(x) Edwards, Glm. p. 141.

F f î
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L E F I G U I E R.
A CRAFATTE NOIRE (y'),

Treizième Efpèce.
C3e Figuier a été envoyé de Penfilvanie 
par M. Bartram à M. Edwards ; c’eft un oi- 
îeau de paffage dans ce climat, il y arrive au 
mois d’avril pour aller plus au Nord, & re- 
paffe au mois de feptembre pour retourner au 
Sud. Il ïe nourrit d’infeâes comme tous les 
autres oifeaux de ce genre.

Il a le fommet de la tète, tout le deffus 
du corps & les petites couvertures fupé- 
rieures des ailes d’un vert d’olive; les côtés 
de la tête & du cou d’un beau jaune ; la 
gorge & le deffous du cou noirs, ce qui lui 
forme une efpèce de cravatte de cette cou­
leur ; la poitrine eft jaunâtre , le refte du deffous 
du corps eftblanc, avec quelques taches noirâ-

( y} Black-throated green fly-catcher. Moucherolîe verte 
à gorge noire. Edwards, Glan, p. 190, avec une 
bonne figure coloriée, pl. 300.

Ficedula fuperne viridi-olivacea, infernè alba, gen i 9 » 
collo ad latera & pectore fupremo lutcis ; gutture & collo 
inferiore nigris t lateribus nigro variegatis ; tanid duplici 
tranfversd in alis candidâ recłricibus faturat'e cinereis, *rr-  
bus utrimque extimis interius albo maculatis. . . . Ficedula 
Pcnfilvanica gutture nigro, Briflbn, Omithol. Supplémentf 
pag. 104.

F f4
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très fur les flancs ; les grandes couvertures 
fupérieures des ailes font d’un brun-foncé & 
terminées de blanc , ce qui forme fur cha­
que aile deux bandes tranfverfales blan­
ches ; les pennes des ailes & de la queue 
font d’un cendré-foncé; les trois pennes ex­
térieures de chaque côté de la queue ont des 
taches blanches fur leur côté intérieur j le 
bec eft noir & les pieds font bruns.
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LE FIGUIER
A TÊTE JAUNE (<)•

Quatorzième Efpèce.

M. Brisson a donné le premier la def- 
cription de cet oifeau, & il dit qu’il fe trouve 
au Canada ; mais il y a apparence qu’il n’eft 
que de paffage dans ce climat feptentrional, 
comme quelques autres efpèces de figuiers ; 
celui-ci a le fommet de la tête jaune, une 
grande tache noire de chaque côté de la tête 
au-deffus des yeux, & une autre tache blan­
châtre au-deflbus des yeux; le derrière de 
la tète, le deflus du cou & tout le deflus 
du corps font couverts de plumes noires , 
bordées de vert-jaunâtre ; la gorge & tout 
le deflbus du corps font blanchâtres ; les 
couvertures fupérieures des ailes font noires 
& terminées de jaunâtre, ce qui forme

( ■{ ) Ficedula fupern'e nigro & olivaceo-flavicante varia, 
infern'e fordide alba’, verticc luteo ; macula utrimpue rof- 
trum inter & oculos nigrâ ; tœniâ duplici tranfversâ in 
alis flavicante ; reclricibus tribus utrimque extimis ultima, 
medictate interiùs albo-flavicantlbus. . . . Ficedula Cana- 
denfis iclerocephalos. Briflon , Ornithol.. tome III, page 
517 ; & pl. 17 , jîj. ».

M.otacilla grifca , jùbtus albida , pileo luteo, fajciâ ocu*  
lari nigrâ , duabufque alaribus flavis. . . Motacilla ( iclew 
ctphala, Linnætis, Syft, Nat, ed. XII, p. 334,
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fur chaque aile deux bandes tranfverfales 
jaunâtres ; les pennes des ailes & de la queue 
font noirâtres & bordées extérieurement de 
vert d’olive & de blanchâtre, les côtés in­
térieurs des trois pennes latérales de chaque 
côté de la queue font d’un blanc-jaunâtre , 
depuis la moitié de leur longueur jufqu’à 
l’extrémité ; le bec , les pieds & les ongles 
font noirâtres.

Il paroît que l’oifeau repréfenté dans la 
planche enluminée, n°, 73/ ,fig. 2, fous la dé­
nomination de figuier de Mijfijjipï, n’eft qu’une 
variété de fexe ou d’âge de celui-ci, car il 
n’en diffère qu’en ce qu’il n’a point de ta­
ches aux côtés de la tête, & que fes couleurs 
font moins fortes.
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LE FIGUIER.
CENDRÉ A GO RG E JAUNE

Quinzième Efpèce.
l^ïous devons au Dofteur Sloane, la con- 
noiffance de cet oifeau , qui fe trouve à la 
Jamaïque & à Saint-Domingue ; il a la tête » 
tout le deffus du corps & les petites couver­
tures fupérieures des ailes de couleur cen­
drée; de chaque côté de la tête une bande 
longitudinale jaune ; au-deffous des yeux 
une grande tache noire ; à côté de chaque 
œil à l’extérieur , une tache blanche ; la 
gorge, le deffous du cou , la poitrine & le 
ventre font jaunes , avec quelques petites

( a ) Mufcicapa è caruleo , cinereo , fufco & lu tco v«- 
ria. ôloane, Voyage of Jamaïc. p. 310, n. 44.

Mufcicapa. è caruleo^ cinereo y fufcQ & lutco varia, Ray, 
Synopf. Avi. p. 186, n. 37.

Lufcinia diverficolor. Klein, Avi. p. 7$, n. 16.
Ficedula fuperne cinerea infern'e alba ; gutture & collo 

inferiore flav\$ i macula utrimque roftrum. inter & oculos 
luteâ 9 infra oculos nigrd, ponè oculos albâ, tœnid du- 
plici tranfversâ in alis candidâ ; rectricibus du abus utrim­
que extimis apice interiùs albis. . . . Ficedula Domini- 
cenfis cinerea. Briflon , Ornithol. tome III, p. $20.

Motacilla cinerea, fubtus alba, macula ante oculos 
luted, pore albâ , infra nigrà. . . Motacilla Dominiez*  
Linnæus, Syjl. Nat. ed, XII, p. 334.
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taches noires de chaque côté de la poitrine } 
les grandes couvertures fupérieures des ailes 
font brunes, bordées extérieurement de cen­
dré & terminées de blanc, ce qui forme fur 
chaque aile deux bandes tranfverfales blan­
ches; les pennes des ailes & de la queue 
font d’un cendré-brun & bordées extérieure­
ment de gris ; les deux pennes extérieures 
de chaque côté de la queue , ont une ta­
che blanche vers l’extrémité de leur côté 
intérieur ; le bec , les pieds & les ongles 
font bruns.
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* L E FIGUIER

CENDRÉ A COLLIER [£].

Seizième Efpèce.

Voye^ planche VI, fig. 4 de ce Volume. 

l^ïous devons à Catesby la connoiffance dé 
cet oifeau qu’il a nommé méfange-pinçon , 
mais qui n’eft ni de l’un ni de l’autre de 
ces genres , & qui appartient à celui des 
figuiers ; il fe trouve dans l’Amérique 
feptentrionale , à la Caroline & même en 
Canada.

Il a la tète , le deffus du cou, le croupion 
& les couvertures fupérieures des ailes d’une 
couleur cendrée; le dos vert d’olive; la gorge 
& la poitrine jaunes, avec un demi-collier

* Voye[ les planches enluminées, n.jgi.fig.t, fous 
la dénomination de figuier cendré de la Caroline.

{b) Fing-creepcr. Méfange-pinçon. Catesby, tome I, 
P- 6.4’

Ficedula fupern'e cinereo cerulea, inferne alba . dorfo fu- 
pcriorc viridi-olivaceo fiavicante ; collo infieriore & pe clore 
fiavis ; tania tranjversa cinereo-carulefcenv. in fummo pec- 
tore ; tania dup lici tranfversâ in ails candidd ; redricibus 
duabus utrimque extimis apice interiù. albo notatis. . . . 
Ficedula Carolinenfis cincrca. BMcn, Omithol. tom. III, 
page 5«. 
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cendré fur la partie inférieure du cou ; le 
refte du deflous du corps eft blanc, avec 
quelques petites taches rouges fur les flancs; 
les grandes couvertures fupérieures des ai­
les font terminées de blanc, ce qui forme 
fur chaque aile deux bandes tranfverfales 
blanches; les pennes des ailes & <ie la queue 
font noirâtres ; les deux pennes extérieures de 
chaque côté de la queue ont une tache blan­
che à l’extrémité de leur côté intérieur ; la 
mandibule fupérieure du bec eft brune ; la 
mandibule inférieure & les pieds font jaunâ­
tres.

Ces oifeaux grimpent furie tronc des gros 
arbres , & fe nourriffent des infeéles qu’ils 
tirent d’entre les fentes de leurs écorces; 
ils demeurent pendant tout l’hiver à la Ca­
roline.

»
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LE FIGUIER A CEINTURE (c).

Dix - Jeptieme Efpèce.
M Brisson a donné cet oifeau fous lé 
nom de figuier cendré du Canada ; il a une ta­
che jaune fur le lommet de la tête, & une 
bande blanche de chaque côté ; le refte de 
la tête, le deffus du corps, les couvertures 
fupérieures des ailes font d’un cendré-foncé 
prefque noir ; mais fon caraftere le plus ap­
parent eft une ceinture jaune qu’il porte entre 
la poitrine & le ventre, qui font tous deux 
d’un blanc varié de quelques petites taches 
brunes ; les grandes couvertures fupérieures 
des ailes font terminées de blanc, ce qui forme 
fur chaque aile deux bandes tranfverfales blan­
ches, les couvertures fupérieures de la queue 
font jaunes ; les pennes des ailes & de la queue 
font brunes ; les deux pennes extérieures de 
chaque côté de la queue ont une tache blan-

(c) Ficedula fupem'e faturatè cinereo-carulea ( mas ) 
fujca ( fæmina ) infem'e alba ; collo inferiore & peclore 
maculis longitudinalibus fufcis variegatis : macula luteâ 
in vertice', tanid tranjversâ lutta in peclore infimo; tœnid 
duplici tranjversâ in alis candidd; reclrtcibus duabus utrim- 
que extimis apice inteiiàs albis. . , . Ficedula Canaden- 
Jis cinerea. Briffon, Omithol. tome 111. page 524; ôc 
/>Z. 27 , fig. 1.

Motacilla cinerejcens , Jubtus alba vcrtice JaJciàque ab­
domen ali lutta , peclore fufco maculato. . . . M.otacllla 
Canadenjîs, Linnæus, Syfi, Natv ed. Xll , p. 534.
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che vers l’extrémité de leur côté intérieur » 
le bec eft noir; les pieds & les ongles font 
bruns.

La femelle ne diffère du mâle , qu’en ce 
qu'elle eft brune fur le deffus du corps, & que 
les couvertures fupérieures de la quçue ne 
font pas jaunes.
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*LE FIGUIER BLEU [</].

Dix - huitième Efpece,

(2 et oiseau eft le moucherolle bleu d‘Edwards; 
il avoit été pris fur mer à huit ou dix lieues 
des côtes du fud de Saint-Domingue ; mais 
il paroit par le témoignage de cet Auteur , 
qu’il a reçu de Penftlvanie un de ces mêmes 
oifeaux; ils y arrivent au mois d’avril pouf 
y féjourner pendant l’été ; ainfi, c’eft un oi- 
feau de paffage dans l’Amérique feptentrio- 
nale, comme prefque tous les autres figuiers , 
dont le pays natal eft l’Amérique méridio­
nale. Celui-ci a la tête , tout le deffus du corps 
& les couvertures fupérieures des ailes d’un 
bleu d’ardoife ; la gorge & leś côtés de la

* Voye^ les planches enluminées, nQ. 6Sf, fig. 2t 
fous la dénomination de figuier cendré du Canada.

(J) Blac fly-cafcher. Moucherolle bleue. Edwards, 
Glan. page 91 , aved une bonne figurę coloriée , pZ. 
2$2:

Ficedula fuperne faturatè cinereo-ctzrulea , inferne alba^ 
gutture & colla in ferions nigris 5 macula in alis candidâ j 
reclricibus Ht ri m que tribus extimis in exortu & apice in- 
t cri ùs albis, duabus proxim'e fequentibus apice interiiis 
albo notatis. . . . Ficedula Canaderlfis cinerea minor. 
Briffon, Ornithol. tome .111, page 527; & pl. 27,
fig. 6.

Motacilla fiupra c arnica » fubtus alba , jugulo, remigi* 
bus reclricibujque nigris. , . . Motacilla Canadenfis. Lin. 
Syfi. Nat. ed. Xlï, p. 33^

G g
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tête & du cou d’un beau noir; le refte dudef- 
fous du corps blanchâtre ; les pennes des ai­
les & de la queue noirâtres, avec une ta­
che blanche fur les grandes pennes des ai­
les ; le bec & les pieds font noirs ; ils font 
jaunes dans la planche enluminée, c”eft peut- 
être une variété ou un changement de cou­
leur qui eft arrivé par accident dans cet in­
dividu qui n’a pas été deffiné vivant, & 
dont les petites écailles des pieds étoient ea- 
ievées.



des Figuiers. 3 Ç

4*4*4*4 ‘4‘♦

LE FIGUIER VARIÉE).
Dix - neuvième Efp'ece, 

]VÏ. S LO ane a trouvé cet oifeau à Ja Jamaï­
que , & M. Edwards l’a reçu de Penfilvanie 
où il arrive au mois d’avril, fe nourrit d’in- 
feftes, & paffe l’été pour retourner, aux 
approches de l’hiver, dans les pays méri­
dionaux du continent de l’Amérique. Il a le 
fommetde la tête blanc ; les côtés noirs avec 
deux petites bandes blanches ; le dos & le 
croupion d’un blanc varié de grandes 
taches noires ; la gorge noire aufli ; la

( c ) Mufcicapa t fufco & albo varia, Jmall blacb ani 
wlite bird. Sloane, Voyage of Jamaic. p. 309 , n°. 42 , 
avec une figure, pl. 295, nQ. t.

Mufcicapa è fufco & albo varia- Ray , Synopf Avi. 
p. 186 , n9. 36.

Lufcinia, quœ mufcicapa ex fufco & albo varia, Sloaney 
Klein, Avi. p. 75 » nQ. 11.

Black and white creeper. Grimpereau noir & blanc. 
Edwards, Glan, p. 190, avec une figure coloriée, 
pl> qoo.

Ficedula albo & nigro varia; taniâ duplici tranfversd 
in alis candidâ ; recłricibus nigricantibus oiis exterioribus 
cinereis, duabus utrimque extimis api ce interius albis , tri­
bus proxime fequentibus apice interius albo notatis. . . « 
Ficedula Dominicenfis varia. Briffon , Omithol. tome 
111, p. 529; & pi. 27, fig. $.

Motacilla albo nigroque maculata , fafciis alarum dua­
bus albis , caudd bifida. . . . Motacilla varia. Linnæus, 
Syfi. Nat. ed, XU, p. 353,

G g x



^6 Hijłoirc naniTtlli
poitrine & le ventre blancs, avec quel­
ques taches noires fur la poitrine & les 
flancs ; les grandes couvertures fupérieures 
des ailes font noires terminées de blanc, ce 
qui forme fur chaque aile deux bandes tranl- 
verfales blanches : les pennes des ailes font 
grifes & bordées de blanc fur leur côté in­
térieur ; les pennes de la queue font noires 
& bordées de gris de-fer; les latérales ont 
des taches blanches fur leur côté intérieur j 
le hec & les pieds font noirs.
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LE FIGUIER
A TÊTE ROUSSE (/).

Vingtième Efpece.

C'LT oiseau a été envoyé de la Martinique 
à M. Aubry, curé de Saint-Louis ; il a la 
tête rouffe, la partie fupérieure du cou & 
tout le deffus du corps d’un vert-d’olive ; la 
gorge & la poitrine d’un jaune varié de ta­
ches longitudinales rouffes ; le refte du def­
fous du corps d’un jaune-clair fans taches; 
les couvertures fupérieures des ailes & les 
pennes des ailes & de la queue font brunes 
& bordées de vert d’olive ; les deux pennes 
extérieures de chaque côté de la queue ont 
leur côté intérieur d’un jaune-clair; le bec 
eft brun , &. les pieds font gris.

Il nous paraît que l’oifeau indiqué par le 
P. Feuiilée, fous la dénomination de chloris 
erïthachorïd'.s eft le même que celui-ci ; » il 
a, félon cet Auteur, le bec noir & pointu, 
avec un tant foit peu de bleu à la racine de 
la mandibule inférieure ; fon œil eft d’un

(f) Ficedula fupemi viridi-olivacea , infime flava ; 
colla infiriore & peclore maculés longitudinalibus rufis 
variegatis ; verticc rufo ; rećłrlcibus binis utrimque extimit 
interiùs diluù luteis. . . , Ficedula Martinicana. Brif- 
fon , Ornithol, tome III, p. 490 i & pZ. 12 , fig- 4, 
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beau noir luifant; & fon couronnement, juf- 
qu’à fon parement, eft couleur de feuille- 
morte ou roux-jaune, tout fon parement eft 
jaune moucheté à la façon de nos grives de 
l’Europe, par de petites taches de même 
couleur que le couronnement; tout fon dos 
eft verdâtre, mais fon vol eft noir, de même 
que fon manteau ; les plumes qui les compo- 
fent ont une bordure verte ; les jambes & le 
deffus de fes pieds font gris, mais le deffous 
eft tout-à-fait blanc mêlé d’un peu de jaune , 
& fes doigts font armés de petits ongles 
noirs & fort pointus.

Cet oifeau voltige inceffamment, & il ne 
fe repofe que lorfqu’il mange ; fon chant eft 
fort petit, mais mélodieux (g).»

(g) Obfervations phyfiques du P. Feuillée,p. np
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LE FIGUIER
A POITRINE ROUGE [h}.

Pingt-unieme Efpèce, 
Edwards a donné le mâle & la femelle 

de cette efpèce , qu’il dit avoir reçus de 
Penfilvanie, où ils ne font que paffer au com­
mencement du printemps , pour aller féjour- 
ner plus au Nord pendant l’été ; ils vivent 
d’infeétes & d’araignées.

Cet oifeau a le fommet de la tête jaune j 
du blanc de chaque côté, & une petite bande 
noire au-deffous des yeux ; le deffus du cou 
& les couvertures fupérieures des ailes font 
noirâtres ; les plumes du deffus du corps & 
les pennes des ailes font noires & bordées 
de vert-d’olive ; le haut de la poitrine

(A) Red-throated fly-catcher, cock and hen. Mouche- 
rolle à gorge rouge, mâle & femelle. Edwards . Glan. 
p. I9Î> avec une figure coloriée , pl, ■joi.

Ficedula fuperne viridi-olivacea ( nigricante maculata 
mas ) , infême alla -, veniez luteo : frf cia utrimque in­
fra ocu/os nigrâ', Çcapite poferiore nigro mas) tæniâ du- 
plici tranfversd in ali s alofid ; lateribus faturaté rubris ; 
reciricibus nigricantibus ; utrimque extbnâ interiùs albo ma- 
culata. . . . Fic. lula Penfilvanica ićłeroccphala. Briflon , 
Supplément , page top.

Motacilla pileo jlavefcente , hypocondrüs fanguineis. „ > 
Mutacllla. Pcnfilvanica. Linnaw, Syfi, Nat, ed, XH , 
V- 333-
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& les côtés du corps font d’un rouge - 
foncé ; la gorge & le ventre font blan­
châtres ; les grandes couvertures fupérieu- 
res des ailes font terminées de blanc , ce 
qui forme fur chaque aile deux bandes tranf- 
verfales blanches ; le bec & les pieds font 
noirs.

La femelle diffère du mâle ; en ce qu’elle 
n’a point de noir fur le derrière de la tète, 
ni de rouge for la poitrine.

Lt



des Figuiers.

LE FIGUIER GRIS-DE-FER (/)«

Vingt-deuxieme EJpece,
C’Est encore à M. Edwards qu’on doit la 
connoifi’ance de cet oifeau ; il a donné les 
figures du mâle, de la femelle & du nid ; on 
les trouve en Penfilvanie , où ils arrivent au 
mois de mars pour y paffer l’été, ils retour­
nent enfuite dans les pays plus méridionaux- 

Ce figuier a la tête & tout le defiùs du 
corps gris-de-fer; une bande noire de cha­
que côté de la tête au-deffùs des yeux : tout 
le deffous du corps eft blanc; les ailes font 
brunes ; les deux pennes extérieures de cha­
que côté de la queue font blanches; la troi- 
fième de chaque côté a une tache blanche 
vers fon extrémité ; elle eft dans le refte de fa 
longueur, ainfi que les autres pennes de la

( Z ) Little bluc-grey fly-catchers , eock and hen. Petites 
Moucherolles gris-de-fer, mâle & femelle. Edwards, 
Glan. p. 194 , avec de bonnes figures coloriées,

Ficedula fipernè cinereo-carulea , infernè alba ; (tanid 
utrimque fupra oculos nigrâ mas ) palpebris candides ; rec- 
tricibus octo intermediis cinereo-caruleis ( mas ) cinereo- 
fufcis ( fæmina ) biais utrimque extimis candidis , proximè 
fequenti apice albâ. . . . Ficedula Penfilvanica cinerea. 
Brillon, Ornithol. Supplément, page 107.

Motacilla fipernè carulea, fibtus alba, ails caudâque 
ni gris. . . . Motacilla carulea, Linnæus, Syfi. Nat. ed, 
XII. p. Î37-

Oifeaux, Tome IX H h
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queue, de la même couleur que le deflus 
du corps ; le bec & les pieds font noirs.

La femelle ne diffère du mâle, qu’en ce 
qu’elle n’a point de bandes noires fur les cô­
tés de la tête.

Ces oifeaux commencent en avril à conf- 
truire leur nid avec la petite bourre qui en­
veloppe les boutons des arbres, & avec le 
duvet des plantes ; le dehors du nid eft com- 
pofé d’une moufle plate & grisâtre (/icArzz) 
qu’ils ramaflent fur les rochers ; entre la cou­
che intérieure du duvet & la couche exté­
rieure de moufle, fe trouve une couche in­
termédiaire de crin de cheval; la forme de 
ce nid eft à-peu-près celle d’un cylindre court, 
fermé par-deflbus, & l’oifeau y entre par 
le deflus.

Il nous paroit qu’on doit rapporter à cette 
efpèce , l’oifeau de la planche enluminée, 

704, /g. 1, que l’on a indiqué fous la 
dénomination de figuier à tête noire de Cayenne , 
car il ne diffère de l’oifeau mâle, donné par 
Edwards, qu’en ce qu’il a la tête, les pennes 
des ailes & celles du milieu de la queue d’un 
beau noir : ce qui ne nous paroit pas faire 
une différence aflez grande pour ne pas les 
regarder comme deux variétés de la même 
efpèce.
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LE FIGUIER
AUX A IL E S D O R É E S (A).

Fingt-troisième Efpèce.
Encore un figuier de paffage en Penftl- 

vanie, donné par Edwards. 11 ne s’arrête que 
quelques jours dans cette contrée où il ar­
rive au mois d’avril; il va plus au Nord, 
& revient paffer l’hiver dans les climats mé­
ridionaux.

Il a la tète d’un beau jaune , & une 
grande tache de cette couleur d’or fur les 
couvertures fupérieures des ai es; les côtés 
delà tête font blancs, avec une large bande 
noire qui entoure les yeux ; tout le deffus 
du corps, les ailes & la queue font d’un cen­
dré-foncé ; la gorge & la partie intérieure 
du cou fontnoires ; le refte du deffous du corps 
eft blanc ; le bec & les pieds font noirs.

(A) Goldcn-wingedfly-catdicr. Moucherolle aux ai­
les dorées. Edwards, Clan. p. 1S9, avec une bonne 
figure coloriée , pl. 299.

Ficedula fuperni cinereo-carulefiens , infime alba ; ver- 
tlce & macula in alis luteis ; fafiia per oculos , gutlure 
& collu infiriore nigris ; rectricibus cinereis, utrimque ex- 
lima interiùs albo maculatâ. . . . Ficedula Penfilvanica, 
cinerea gutture nigro. Briffon , Ornithol. Supplément, 
Pa&

Motacilla fufia, fibtus alba , pileo maculaque alarum 
luuir, guld nigrd. . , . Motacilla Chryfiptera. Linnæus, 
Syfi, Nat. edit.XII, p. 3;;.

H h s
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COURONNÉ D'OR(l),

Vingt - quatrième Efpèce.
Nous adoptons cette dénomination ; 
couronné d'or, qui a été donnée par Edwards 
à cet oifeau dans la defcription qu’il a 
faite du mâle & de la femelle. Ce font des 
oifeaux de paflage en Penfilvanie , où ils ar­
rivent au printemps pour n’y féjourner que 
quelques jours, & pafferde-là plus au Nord, 
où ils demeurent pendant l’été, & d’où ils 
reviennent avant l’hiver , pour regagner 
les pays chauds.

Ce figuier a for le fommet de la tête une

(Z) Goldenrcrowned fly-cauher, cock and hen. Mou- 
çherolle couronné d’or , mâle & femelle. Edwards, 
Glan. p. 187, avec des figures coloriées, pl. 298.

Ficedula fupern'e cinerco-c<zruleo (mas) fufco rufifiens 
(fæmina) maculis nigricantibus variegata, infime alba, 
nigricante ad latera maculata ; verticc, peclore ad latem 
& uropygio lutçis ; (taenia utrimque per ocûlos nigrd, 
fummo peclore nigro t cinereo-carulefiente vario mas ) ta­
nia dup lici tranjversd in a lis candidd; reclricibus jupeme 
nigricantibus, tribus utrimaue extimis interiùs albo macu- 
latis. . . . Ficedula Penfilvanica cinerea navia. Briffon, 
Qmithol. Supplément, page uo.

Motacilla nigro maculata , pileo hypocondries uropy 
gLoque flavis. . . . Mo tac il la corond au rca. Linnæus f 
tfyfi. Nat, ed. Xll, p. jp.
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tache ronde d’une belle couleur d’or; les cô­
tés de la tète, les ailes & là queue font noirs i 
la partie fnpérieure du cou, le dos & la poi­
trine font d’un bleu d’ardoife tacheté de 
noirs ; le croupion & les côtés du corps font 
jaunes, avec quelques taches noires ; tout 
le deffous du corps eft blanchâtre ; les gran­
des couvertures fupérieures des ailes font 
terminées de blanc, ce qui forme fur cha­
que aile deux bandes tranfverfales blanches ; 
le bec & les pieds font noirâtres.

La femelle ne diffère du mâle, qu’en ce 
qu’elle eft brune fur le deffus du corps, & 
qu’elle n’a point de noir fur les côtés de la 
tête ni fur la poitrine.

H h j
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LE FIGUIER OR ANGÉ.*
ł^ingt-cinąuieme Efplce.

C?ette espèce eft nouvelle & fe trouve 
à la Guyane , d’où il nous a été envoyé 
pour le Cabinet. L’oifeau a le Commet & 
les côtés de la tête, la gorge, les côtés &t 
le deffous du cou d’une belle couleur oran­
gée , avec deux petites bandes brunes de 
chaque côté de la tête ; tout le deffus du 
corps & les pennes des ailes font d’un brun 
rougeâtre .• les couvertures fupérieures des 
ailes font variées de noir & de blanc : la 
poitrine eft jaunâtre aufli-bien que le ventrej 
les pennes de la queue font noires & bor­
dées de jaunâtre j le bec eft noir, & les pieds 
font jaunes.
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*LE FIGUIER HUPPÉ.*

* Voyt\ les planches enluminées, n°. j9i, fig. i.

Vingt-Jèxieme Efpèce.
C’ette espèce fe trouve à la Guyane; 
& n’a été indiquée par aucun Naturalifte ; 
il paroît qu’elle eft fédentaire dans cette 
contrée, car on y voit cet oifeau dans tou­
tes les faifons ; il habite les lieux décou­
verts, le nourrit d’infeéles, & a les mêmes 
habitudes naturelles que les autres figuiers : 
le deffous du corps dans cette efpèce eft 
d’un gris mêlé de blanchâtre, & le deffus 
d’un brun tracé de vert; il fe diftingue des 
autres figuiers par fa huppe, qui eft com- 
pofée de petites plumes arrondies, à demi- 
relevées , frangées de blanc, fur un fond 
brun noirâtre, & hériffées jufque fur l’œil 
& fur la racine du bec ; il a quatre pouces 
de longueur en y comprenant celle de la 
queue ; fon bec & fes pieds font d’un brun- 
jaunâtre.

H h 4
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LE FIGUIER NOIR.*
Vingt - fepticmc Efpect.

Une autre espèce qui fe trouve égale­
ment à Cayenne, mais qui y eft plus rare, 
eft le figuier noir, ainfi défigné , parce 
que la tête & la gorge font enveloppées 
d’un noir qui fe prolonge fur le haut & 
les côtés du cou , & fur les ailes & le 
dos jufqu’à l’origine de la queue ,■ ce même 
noir reparoît en large bande à la pointe des 
pennes, qui font d’un roux-bai dans leur 
première moitié ; un trait allez court de 
cette même couleur eft tracé fur les fix ou 
fept premières pennes de l’aile vers leur ori­
gine , & les côtés du cou & de la poitrine ; 
le devant du corps eft gris-blanchâtre ; le 
bec & les pieds font d’un brun-jaunâtre. Au 
refte, ce figuier eft un des plus grands, car il 
a près de cinq pouces de longueur.

* Voye\ les planches enluminées, n°. j$>r> fié- x* 
feus U dénomination de figuier noir & jaune de Cayenne,
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LE FIGUIER OLIVE.*
Vingt - huitième Efpice.

Encore un autre figuier qui te trouve 
à Cayenne aflez communément, & qui y eft 
Sédentaire : nous l’avons nommé figuier olive 
parce que tout le deffus du corps & de la 
tète font de vert-d’olive fur un fond brun ; 
cette même couleur olive perce encore dans 
le brun-noirâtre des pennes des ailes & de 
la queue ; la partie de la gorge & de 
la poitrine jufqu’au ventre eft d’un jaune- 
clair; c’eft aufli un des plus grands figuiers, 
car il a près de cinq pouces de longueur.

* Voye\ les planches enluminées, ne, 685, fig. >•
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LE FIGUIER PROTONOTAIRE.*

* le* planches enluminées, n®. 704,^. 2,
(bus la dénomination de figuier à ventre & tête jaunes.

vingtneuvieme Efpèce.
On appelle ce figuier à la Louifiane ; 
protonotaire , & nous lui confervons ce nom 
{tour le diftinguer des autres; il a la tête, 
a gorge, le cou, la poitrine & le ventre 

d’un beau jaune-jonquille ; le dos olivâtre ; 
le croupion cendré ; les couvertures infé­
rieures de la queue blanches; les pennes des 
ailes & de la queue noirâtres & cendrées ; 
le bec & les pieds noirs.

Indépendamment de ces vingt - neuf ef- 
pèces de figuiers , qui font toutes du nou­
veau continent, il paroît qu’il y en a en­
core cinq efpéces ou variétés dans la feule 
contrée de la Louifiane, dont on peut voir 
les individus dans le cabinet de M. Mauduit, 
qui lui ont été apportés par M. le Beau, 
Médecin du Roi à la Louifiane.



des Figuiers, yj i

le figuier
A DEMI - COLLIER.

Trentième Efpèce.
Ce petit oiseau eft d’un cendré très clair 
fous la gorge & tout le deffous du corps 
avec un demi-collier jaunâtre fur la partie 
inférieure du cou ; il a le deffus de la tête 
olivâtre tirant au jaune , une bande cendrée 
derrière les yeux; les couvertures fupé- 
tieures des ailes font brunes bordées de jau­
ne ; les grandes pennes des ailes font brunes 
bordées de blanchâtre, & les pennes moyen­
nes font également brunes , mais bordées 
d’olivâtre & terminées de blanc; le ventre 
a une teinte de jaunâtre ; les pennes de la 
queue font cendrées ; les deux inter­
médiaires fans aucun blanc ; les quatre la té- 
raies de chaque côté bordées de blanc fur 
leur côté intérieur; toutes dix font pointues 
par le bout; le bec eft noirâtre en deffus & 
blanchâtre en deffous : l’oifeau a quatre 
pouces & demi de longueur ; la queue , 
vingt-une lignes, elle dépaffe les ailes pliées 
d’environ dix lignes ; les pieds font noirâ­
tres.
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LE FIGUIER
A GORGE JAUNE.

Trente - unième Efpèce.
Cette trente-unièmi efpèce eft un fi­
guier dont la gorge, le cou, le haut de la 
poitrine font jaunes; feulement le haut de la 
poitrine eft un peu plus rembruni, & le refte 
du deffous du corps eft roufsâtre tirant au 
jaune fur les couvertures inférieures de la 
queue ; il a la tête & le deffus du corps 
d’un olivâtre-brun ; les petites couvertures 
inférieures des ailes font d’un jaune varié 
de brun, ce qui forme une bordure jaune 
affez apparente ; les pennes des ailes font 
brunes, les moyennes font bordées d’olivâ­
tre, & les grandes d’un gris-clair, qui s’é- 
clairciffant de plus en plus, devient blanc 
fur la première penne ; celles de la queue 
font brunes bordées d’olivâtre ; le bec eft 
brun en deffus, & d’un brun plus clair en 
deffous; les pieds font d’un brun-jaunâtre.
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LE FIGUIER brun - olive.
Trente- deuxième Efpèce.

C>e Figuier a le deflus de la tète , du 
cou & du corps d’un brun tirant à l’olivâtre ; 
les couvertures fupérieures de la queue cou­
leur d’olive ; la gorge, le devant du cou , 
la poitrine & les flancs font blanchâtres & 
variés de traits gris; le ventre eft blanc- 
jaunâtre ; les couvertures inférieures de la 
queue font tout-à-fait jaunes, les couvertures 
fupérieures des ailes & leurs pennes moyen­
nes font brurfes, bordées d’un brun plus clair 
& terminées de blanchâtre ; les grandes pen­
nes des ailes font brunes, bordées de gris- 
clair ; les pennes de la queue font aufli bru­
nes, bordées de gris-clair, avec une teinte 
de jaune fur les intermédiaires; les deux 
latérales, de chaque côté, ont une tache 
blanche à l’extrémité de leur côté intérieur, 
& la première de chaque côté eft bor­
dée de blanc ; le bec eft brun en deflus 
&d’un brun plus clair en deflbusjles pieds 
font bruns.
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LE FIGUIERgrasset,
Trente - troijleme Efpèce.

Cet oiseau a le deffus de la tète &du 
corps d’un gris-foncé verdâtre ,ou d’un gros 
vert-d’olive , avec une tache jaune fur la 
tête, & des traits noirs fur le corps ; le crou­
pion eft jaune ; la gorge & le deffous du 
cou font d’une couleur roufsâtre, à travers 
laquelle perce le cendré - foncé du fond 
des plumes ; le refte du deffous du corps 
eft blanchâtre ; les grandes pennes des ailes 
font brunes, bordées extérieurement de gris 
& intérieurement de blanchâtre; les pennes 
moyennes font noirâtres, bordées extérieu­
rement & terminées de gris; les pennes de la 
queue font noires bordées de gris ; les qua­
tre pennes latérales ont une tache blanche 
vers l’extrémité de leur côté intérieur ; le 
bec & les pieds font noirs.
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LE FIGUIER
CENDRÉ A GORGE CENDRÉE.

Trente - quatrième Efpece.
Ce Figuier» a la tète & le deffus du corps 
cendré ; la gorge & tout le deffous du 
corps d’un cendré plus clair ; les pennes des 
ailes ‘font cendrées bordées de blanchâtre; 
les pennes de la queue font noires , la 
première de chaque côté eft prefque toute 
blanche ; la fécondé penne eft moitié blan­
che du côté de l’extrémité ; la troifième eft 
feulement terminée de blanc; le bec eft 
noir en deffus & gris en deffous.

Ces figuiers s’appellent grafletà. la Louifiane 
parce qu’ils font en effet fort gras ; ils fe 
perchent fur les tulipiers , & particulière­
ment fur le magnolia , qui eft une efpèce 
de tulipier toujours vert.



LE GRAND FIGUIER
DE LA JAMAÏQUE (m).

Trente - cinquième Efpéce.
M . Edwards eft le premier qui ait dé­
crit cet oifeau fous le nom de rojjlgnol d'A­
mérique ; mais ce n’eft point un roflignol, 
& il a tous les cara&ères des figuiers', avec 
lefquels M. Brifloti a eu raifon de le ran­
ger ; la partie fupérieure du bec eft noirâ­
tre, l’inférieure couleur de chair; le deffus 
du dos, de la tête & des ailes eft d’un brun 
obfcurément teint de verdâtre ; les bords des 
pennes font jaune-verdâtre plus clair; une 
couleur orangée règne au-deffus du corps, 
de la gorge à la queue; les couvertures 
inférieures de l’aile, & toutes celles de la 
queue, ainfi que les barbes intérieures de 
fes pennes font de la même couleur. De

( m ) Ficedula fipernè obfcuri fufco olivacea, infime 
rufa ; dup lici utrimque txnid und per oculos t altéra in*  
fra oculos fufcd ; rearicibus obfcur'e fufco-olivaceis latera- 
libus interius rujis. Ficedula Jamdicenfis major. Le grand 
figuier de la Jamaïque. Brijfon » Ornithol. tome VF t 
page lot.

Motacilla fupra fufco virefcens, fubtus fuba, lined ocu*  
lan fubocularique fulvâ, Calidris. Linnæus, Syfi. Nat. 
ed. X, G. 99, Sp. 2 — The American nichtingale. Rof- 
fignol de l’Amérique, Edwards , tome 111, p. 121.

l’angle



des Figuiers. Ml
l’angle du bec un trait noir palle par l’œil, 
un autre s’étend delfous ; entre-deux , & au- 
defibus l’orangé forme deux bandes ; les 
pieds & les doigts font noirâtres : l’oifeau 
eft à-peu-près grand comme le rouge-gorge 
& un peu moins gros. M. Edwards remar­
que qu’il a beaucoup de rapport avec celui 
que Sloane,dans fon Hift. Nat. de la Jamaï­
que ( r. 11. p. 29P , ) appelle ifterus minor t 
nidum fufpendens.

Nous ne pouvons nous difpenfer de parler 
ici de trois oifeaux que nos; Nomenclateurs 
ont confondus avec les figuiers, & qui cer­
tainement ne font pas de ce genre.

Ces oifeaux font 1 ?. le grand figuier de la Ja­
maïque donné par M. Briffon dans fon fup- 
plément page 101 ; il diffère abfolument des 
figuiers par le bec.

2e. Le figuier de Penfilvarùe , id. p. 202 f 
qui diffère aufli des figuiers par le bec , & 
paroît être du même genre que le précédent,

7°. Le grand figuier de Madagascar ; Orni­
thologie du même Auteur, tom. IÎI, page 482 t 
qui a plutôt le bec d’un merle que celui d’un

;uier.

Fin du Tome IX,
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